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les nobles encouragemens que S. M. leur dÎM 

pense avec une munificence paternelle. 

Convaincu de la faiblesse de mes talens j si 
je n'ai pu contribuer par mes propres ou- 
vrages à la gloire de l'Ecole française, aujour*' 
d'huila première du monde, j'aurai du moins 
eu la satisfaction de faire connaître ses chefs- 
d'œuvre ; d'en répandre le goût dans les di- 
verses classes de la société , et de sauver de 
l'oubli nombre de productions estimabkt ^i , 
pour n'être pas placéeâ au premier rang , sont 
dignes encore d'être citées avec éloge , et d'être 
proposées pour modèles. 



Je suis avec un profond respect , ' 
MONSEIGNEUR, 

De votre Excellence , 

Le très-humble eb tiès^ 
obéissant seirviteuik 

L A N D o K< 



AVERTISSEMENT. 



Fidèles à. l'engagement que nous avoiu 
pm eavers nos souscripteurs , nous codU- 
puerons de donner, à l'époque du Salon, ua 
diûix non- seulement des meilleurs ouvrages 
de peinture et de sculpture exposés au Louvre, 
mais encore des productions nouTelles qui , 
par leur nature ou par quelque circonstance 
particulière , n'auraient pu faire partie de 
l'exposition. Sans la réunion de ces divers 
objets , le désir des amateurs et le but de notre 
travîiii ne seraient qu'imparfaitement remplis : 
ce but est de foire connaître les meilleures 
compositions de nos artistes modernes , et d'eu 
former un recueil digne d'être conserve. 

Le choix du Salon de iSo8> que noua avons 
public il y a deux ans, se composait de deux 
volumes , où nous avions inséré plusieurs com- 
positions d'artistes modernes , antérieures à 
l'exposition, et qui jusqu'alors étaient restées 
inédites. Le Salon de 1810 ne formera qu'un 
volume. Nous nous y bornerons également à 
l'époque des expositions prochaînes , persuadés 
qu'un seul volume estsufRsant pour former un 
choix agréable et qui ne laisse rien à désirer. 
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8 AVERtlSSEMEilt. 

Nous croyons devoir rappeler ici k ceux 
nos souscripteurs (Jui pourraient présumer qutf 
la seconde collection des annales du Musée 
aéra à l'avenir aussi volumineuse que la pre- 
mière collection que nous venons de terminer ,■ 
1° que cette seconde collection se divise en 
deux sections , l'une ancienne , l'autre mo- 
derne. La section ancienne , dont il paraît ml 
volume dans l'intervalle d'un Salon à l'autre, 
se réduira â quatre volumes, savoir : deux 
pour les objets conquis dans les dernières cam- 
pagues de S. M., ou nouvellement acquis, et 
placés depuis peu au Musée ; deux autres pour 
les antiquités de la villa Borghèse récemment 
arrivées à Paris, et destinées à compléter le 
Musée des Antiques. Il n'y a pas d'apparence* 
que le Musée Napoléon, où les objets sont 
maintenant classés et rangés dans un ordre 
définitif, puisse admettre à l'avenir d'autrea 
moi-ceanx que ceux que nous venons de citer. 

2". Que la section moderne se compose de 
la suite des Salons , et produira tous les deux 
ans un volume. Cette section, qui ne peut 
être limitée, formera spécialement les >4nna/i?s 
de l'Ecole moderne des Seaux-arts , et se 
continuera avec régularité et exactitude. 
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flanche première et deuxième, ^^Andromaqueet Pyrrhus) 

Tableau de M, Guéria. 

Aucutie exposition n'avait pettt-être été aussi bril* 
lante ni aussi nombreuse que celle de 1808, où Yon 
tomptâit envii'on huit cents objets en tous genres x 
Vetpdsitl'on présente eïi offre iau moins tt'eise cents, 
^ans que la liste des artistes paraisse plus considé^ 
rable, ni quB te furj chargé de Texamen dés ou«* 
yrages, ait usé cette fois de plus d'indulgente que 
de coutume. 'Quelle est donc la cause de cette sur- 
abondance de productions modernes, pour lesquelles il 
a fallu cette année former trois nouvelles salles d'ex- 
position ? D'abord on pourrait l'attribuer à Teinpres- 
sement d'un grand nombfe d'artistes pour qui ce 
n'est point assez d'offrir aux regards du public l'élite 
de leurs ouvrages ; qui croient lui devoir le tribut 
de tout ce qu'ils ont produit dans l'intervalle d'un 
aalon à l'autre, et ne vetilent lui cacher auctm drà 
titres sûr lesquels ils fondent l^urs espérances. 

Ne pourrait on pas dire encore qu'autant le nombre 
des ouvrages médiocres , ou même au-dessous du mé- 
diocre , l'emporte toujours sur celui des ouvrages 
dignes d'éloges , autant le nonabre des simples por« 
traits excède celui des sujets d'iiivention ? Et dans 
cette multitude de portraits, cotnbien n'en pourrait- 
on pas citer qui , loin de relever la gloire de l'école 
actuelle y ou d'ajouter à l'ornement du Salon , sem* 
blent, au contraire, en déparer l'ensemble , et ne 
piquent la curiosité du public | ni par le caract^ 
Salon. a 
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des personnages qu'ils représentent , ni par le mérîl 
du travail; deux conditions dont l'une ou l'autre aUi 
moins devrait mériter aux portraits les honneurs àa 
Texposilion. 

Cet inconvénient n'aurait plus lieu si l'on pOuVB 
déterminer le nombre de portraits que cliaque peintre' 
aurait droit de présenter. Mais l'intérêt particulier ré* 
clatne contre cette mesure : telle personne ne se 
fait peindre que pour avoir son portrait au Salon^ 
telle outre se croira mal servie par l'artiste , si le 
portrait n'est pas compris dans le nombro de ceux 
qu'il a pu faire admettre. 

Quelques peintres, heureusement ils sont en petit 
tiombru, croient éblouir la multitude et commander 
l'admiration par la proportion colossale de leurs fi- 
gures , ou par l'énorme dimension de leurs ouvrages. 
Ils pensent n'avoir point Fait un tableau s'ils n'oot 
rempli un cadre d'une grandeur démesurée; si, an 
Salon, ils n'occupent à eux seuls un espace qui suf- 
firait pour dix tableaux d'une proportion ordinaire. 
Mais babiles à trahir leur propre gloire, ils n'ont pat 
prévu qu'aussitôt après l'exposition, faute d'un local 
suffisant, quelques-uns de ces tableaux roulés et mis 
k l'écart, peut-être ne reverront jamais le jour C0> ' 

(i) Nom pouTotn ciler un eximple Je cplle ïérilif. Les ba- 
taille» d'Alexandre , peinlïs par Lebmc , monumont ia l'art 
SOU] un rtgne \ jamaii mëmorahle , placides aulrcFois dam la galeri* 
d'Apollon, qui, depuis la rn^atioD du Muide ,■ reçu une d«a(ini- 
lion nonrelle , n'oor pu êire replaces faute d'un Joral ronvensble; 
■landi! que les cLcri- d'œuvro du Poussin, exéruWj dans uns 
proporrion mojcnne, sont Ioub eiposc's dans la galerie du Ubi4«, 
ail cbaque jour ils aueilent U gloire de leui auteur. 



moins qu'on nTéiève exprès , pour les placer, quelque» 
piUis, quelque édifice d'une oonstruction particu- 
fière. 

D'après ces diverses obsenrations n*a->t-on pas lieu 
de présumer qu'il serait utile, ou de faire un choie 
pins sévère des objets sounûs aux jugemèns du public; 
00, pou^ éviter de les entasser les uns sur les autres , 
^ordonner, non tous les deux ans mais chaque année ^ 
une exposition nouvelle? Les tableaux , nécessairement 
moins nombreux , y seraient placés plus près de Vœil 
da spectateur, et par conséquent mieux vus et mieux 
jagés. Cette dernière mesure parait d'autant plus desi* 
lable , que le public ne se lasse jamais du Salon, et que 
Taffluenoe y est toujours soutenue. Il est, à certains 
jours, le rendez-vous des sociétés les plus distin- 
guées et les plus élégantes. Quelquefois même d'il- 
lustres et augustes personnages daignent encourager , 
par leur présence , des talens qui n'ambitionnent que 
leurtf suffrages. Disons plus : Thabitude de fréquenter 
ce sanctuaire Jdes arts doit produire , dans les pre- 
mières olluses de l'état, une noble émulation, favo« 
vorable à ces mêmes arts et à ceux qui les pro-» 
fessent , en formant pour les uns des amateurs éclairés, 
en procurant aux antres de puissans et généreux pro* 
lecteurs. 

An snrplns , quelle que soit la valeur de ces dbser* 
vations, elles ne sont présentées à nos lecteurs que 
comme l'expression du vœu général. Ces considé-» 
rations n'ont pu , dès long-temps , échapper à la ut^ 
gacité du savant amateur, de l'homme de goût ap« 
pelé par le souverain à la direction de ce bel éta-» 
blissement, Aeposons-nous sur ses lumières , su» 
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Bon zèle, du soin de concilier, s'il est possible, la 
gloire de l'art, l'avanlage des arlîstes, el les jouis- 
sances du public. 

Comme il est rare que les grands ouvrages soient 
terminés long-temps avant l'époque du âalon , ce 
n'est guère qu'au Salon même que nous avons la pos- 
sibilité de les faire dessioerj de là vient toujours 
quelque relard dans la publication de noire recueil. 
Mais le tableau d'Andrnmaque et Pyrrhus , par M. Gué- 
rin , a été mis d'avance à noire disposition; et noua 
soaitnes d'iiulaut plus ilatlés de pouvoir l'offrir à nos. 
lecteurs en tête de ce volume, que ce tableau conçu 
et exécuté dans le pur style héroïque, nous sembla 
être , dans son genre , le prçmier de l'exposiliba 
actuelle. 

Dans la peinture , comme dans la poésie , les sujets 
tirés de l'hisloire ancienne, et particulièrement de 
riiisloire grecque et romaine, sont presque toujours. 
remarquables par la grandeur et la simplicité de la. 
pensée. Ils sont susceptibles d'un grand intérêt parce 
que sous des mains habiles, ils réunissent la beauté, 
de l'or(k>uoance et la vérité des détails, la noblesse , 
la sévérité du style ; et le pathétique de l'expression. 
Racine , celui de tous les poêlas modernes , qui a 
mis le plus de goi'it et de discernemenl dans le choix 
de ses sujets, a puisé abondamment dans cette source 
féconde , et s'est enriclii de ses trésors. On ne saurait 
trop admirer l'heureux emploi qu'il en a fait dons ses 
tragédies, et sur-tout dans Ândromaque , dus Phèdra 
et dans Iphigénit. 

Comme les beaux aris ont entre eux des rap- 
port^ imaiédials et lacilea à saittir , les Iragédieft 
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je Racine OQt fourni k un grand nombre â*arliitflt 
les sujets de plusieurs compositions nobles et loo- 
chantes. M. Quérîn , auteur du tableau d'Andromaque 
et Pyrrhus , dont nous donnons ici la gravure , avait 
déjà été très'heureusement inspiré par la beauté des 
situations dç Phèdre^ et sou pinceau avait rendu avec 
autant d'énergie que de goût le moment le plus 
'• pathétique et peut-être le plus intéressant de cette 
tragédie. Fidèle aux mêmes principes , il a voulu 
peindre une scène d'Andromaque , et le succès que 
son tableau obtient tous les jours doit lui prouver 
qu'on ne- risque guère de s'égarer en suivant les 
traces du grand poète- qu'il a pris pour guide. 

Oreste vient au nom des Grecs deniander le fils 
d'Hector, le jeune Astianax, qu'il leur importe de sa- 
crifier à dçs ressentimens mal éteints. Avertie du danger 
de son fils, Andromaque court se jeter aux pieds tle 
Pyrrhus , et implore sa protection en faveur de cet 
enfant. 

Ce seul bien qui loi reste et d'Hector et 69 X^^fê^ 

Pjrrbus, qui aime Andromaque , est atendri par ses 
larmes. En vain Oreste lui fait envisager la vengeance 
des Grecs prête à suivre son refus ^ le fils d'Achille, 
dont la fierté est révoltée par ces menaces , prend An- 
dromaque et son fils sous sa sauve-garde , et étend sur 
eux son sceptre en signe de protection. Témoin du 
pouvoir de sa rivale , Hermione s'éloigne furieuse. 

Tel est le sujet de ce tableau , où le peintre a rappro- 
ché avec beaucoup d'art, deux scènes de la tragédie , 
et a mis ensemble quatre personnages qui ne se trou- 
vent jamais réi^nis. Ce changement ét^it nécessaire 
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Planche troisième. — Angeli<jue et Medor ; Tableau dé 
M. Absinus. 

Médor , qiie les soins d'Angélique ont rendu à là 
vie, a payé l'amour de cetle jeune leine du plus' 
teiidre retour. Elle devient son épouse. Enivrés dfr. 
leur félicité commune , ils passent ensemble 1 
momens les plus doux dans la teiraile et loin du 
bruit des armes. Remplis d'un seul et même senti-» 
ment, ils chercbeot à le peiudre d'une manière toujour» 
nouvelle, et prennent pour couiidens de leurs feu^ 
tout ce qui les environne. Leur main Irace sur l'é^ 
corce des arbres leurs noms entrelacés , et ils stt 
plaisent à penser que ces témoignages de leur amour 
croîtront avec le tronc de l'arbre qu'ils en ont fait 
dépositaire. C'est dans cette douce occupation que 
le peintre a représenté Angélique et Médor. Celui- 
ci trace avec un stylet leurs noms réunis, Angé- 
lique semble vouloir diriger sa mi 
. Celte composition, dont les figures sont de grandeut^i 
naturelle, est d'un eflel agréable par la fraîcheui 
des teintes, le brillant de la lumière, et la tran'^ps^ 
reoce des reflets. La pose d'Angélique est heureuse 
il y a beaucoup de douceur dans ses traits et dâna 
ceux de Médor. 

AI. Ansiaux a exposé quelques autres tableaux aç^ 
Salon : un Christ au tombeau; le portrait de feu 
S. Exe. M. Cretet, comte de Champmol, ministra 
de l'intérieur; un portrait de femme, et une léte 
d'étude. 
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Planche (juatiriième et dinquième. — - L'Empereur blessé 
devant Ratisionne; Tableau de M. Gautherot» 

a Le !i5 avril 1809 > l'Ctnpereiilr qui était venu re- 
K connaître la place, fut atteint d'une balle au "pied. 
« Sa Majesté se fait penser sur le champ de batailla 
^ même; et comme sa blessure causait de Tinquié-^ 
^ tude , Sa Majesté h^attend pas que le pensement 
« soit achevé , et s'élance sur soh cheval potkr so 
« montrer à Tamiée » . Tel est lé sujet de ce table&u, 
qui réunit le double avantage tPoffrir une action 
intéressante , et' ta Représentation dés personnages 
distingués, qu^l'inqcdétude rassemble àutout de leur 
atiguste chef. • 

Un des pieds de Sa. Majesté est entre les mains 
du chirui^en qni a mis en place les bandes et les 
compresses. Il se dispose à envelopper le tout dans 
une botte fendue que tient un officier de la garde , 
lorsque l'Empereur , impatient de se montrer à l'ar- 
mée, pose l'autre pied surl'étrier, saisit d'une main 
la crinière du cheval, et semble prêt à s'élancer. 
Les personnes qui entourent Sa Majesté témoignent» 
par leurs divers mouvemens et par l'expression de 
leurs traits , les sentimens dont ils sont agités. 

Le Tableau de M. Gautherot exposé au salon de 
.1808, sous le titre d'Allocution, lui fit honneur. Celui- 
ci offre un intérêt plus direct, un effet plus net, 
plus brillant^ et est exécuté d'un pinceau plus ferme. 
Quelques parties laissent à désirer un peu plus de 
correction dans le dessin. L'attitude de Sa Majesté » 
quoique vraie et donnée par le aujet (l'artiste l'aum 
Salon de iSio. 3 
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sans doule saisie d'après nature ), est cependant d'un 
effet peu agréable. La cuisse gauche parait courte et 
trop arrondie dans ses contours. Le même mouvement 
et les mêmes contours se trouvent répétés dans la 
figure du chirurgien qui pense le pied de Sa Majesté; 
Les cuisses et les jambes de FoiScier qui présente la 
lx>tte fendue au chirurgien ne semble pas exacte- 
ment en proportion avec la partie isupérieure du 
corps, qui annonce un ];iomme d'une haute stature, 
^u demeurant , la somme des objets bien exécutés 
l'emporte de beaucoup sur ce qu'il j aurait à re- 
prendre- On remarque un grand nombre de détails 
bien rendus , entre autres la tête et les jambes du 
cheval de Sa Majesté; la forme , la couleur et la 
touche j annoncent une main exercée. Ce tableau fixe 
généralement l'atitentîon du public. 
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flanche sixième — P Aurore et Céphale ; Tableau dé 

M. Guérin. 

« L'Aurore, accompagnée de rAmouri soulève le roild 
étoile de la Nuit, et répand des fleurs sur la terre. 
Dans sa course rapide , elle a vu Céphale endormi ; 
elle en devient éprise , et ravit le jeune chasseur à la 
tendresse de son épouse » . Céphale livré au sommeil 
et moliement étendu sur un nuage , parait s'élever 
doucement vers les deux. Vne'étoSIe qtfi briilô àvn 
des sus delà tète de l'Aurore éclaire d'une lumière 
douce et paisible cette scène de volupté. La figure 
de la déesse est svelte et gracieuse; ses bras sont nus; 
aucun voile ne cache sa poitrine ni ses épaules. Une 
robe légère et transparente, attachée au-dessous de 
son sein, descend jusque sur ses pieds, dont un seul 
est aperçu à travers les nuages. 

Ce sujet charmant, digne des pinceaux du Corrgèe, 
se prêtait] moins peut-^tre au talent de M. Guérin, 
qu'un programme purement historique oik tout doit 
être vigoureusement prononcé. Accoutumé à donner 
à ses productions un caractère énergique , il semble 
avoir cherché dans cette occasion plutôt à imiter les 
formes et la couleur que lui présentaient des modèles 
bien choisis , qu'à créer, comme son sujet le lui per- 
mettait , le lui commandait peut-être , une nature ce* 
leste , aérienne. La composition du tableau est pleine 
de goût, le dessin en est correct, les carnations en 
sont brillantes , l'eSet général en est franc et décidé , 
mais on y eut désiré des formes encore plus coulantes 
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un coloris plus fin , plus léger , un effet pliis vague 
et plus mystérieux , enfin le charme idéal , l'accent 
mythologique qui à<Ài caractériser les tableaux de ce 
genre. 

Au reste les observations du public ne se sont fixée» 
que sur deu^, points peu impor tans : on a trouvé que 
I9 figure de l'Amour , la moins heureuse du. groupe,, 
qvait un peu de raideur dans la pose et de rondeur dans 
le dessiii^ que Iç nuage qui porte Céphale manquait dQ 
l^èreté, qu'il était trop également divisé en petites 
masses , et qu'il régnait dans le tableau un ton vio* 
lâtre ^ peu favorable à l'harmonie. 



•» . 



( ai ) 

Planche septième, -^ $. Jlf . haranguant t armée avanp 
la bataillé des Pyramides; Tableau de M. Gros. 

L'instant est celui où S. M. prononce ces paroles t 
Du haut de ces monumens , quarante siècles nous con" 
templent. 

L'Empereur est à la tète de son armée , prêt à livrer 
une bataille décisive en prépuce de ces monument 
célèbres, dont suivant l'expression du Virgile fran«i. 
çaisy 

La masse indestructible a (aligné le Temps. 

Frappé des plus grands souvenirs , il embrasse dans 
son esprit toutes les révolutions du passé , les compare 
avec les grands événemens qu'il dirige, avec les hautes 
destinées que l'avenir promit à son génie et à sa for* 
tune, et il éprouve ce profond enthousiasme que les 
grands hommes seuls savent communiquer à tout ce 
qui les environne. 

M. Gros a bien saisi le mouvement et l'intention 
^ S. M. ; le geste de l'Empereur est noble et exprès-* 
sîf, il explique le sujet au premier coup-'d'œil. A 
gauche, sur un cheval bran , au premier plan, est S. M. 
le roi de Naples. Quelques-uns des autres personnages 
sont peints d'après nature. Tous sont disposés avec 
art , et contribuent à donner un grand mouvement à 
la composition. 

On remarque sur le devant du tableau un groupe 
de trois guerriers, un Egyptien , un Maure et un 
Ethyopien mortellement blessés. Les deux premiers 
paraissent implorer la clémence de S. M. Cette peii* 
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sée allégorique est d'autant plus heureuse , que ces 
trois figures sont bien dessinées, d'une vigueur ex- 
traordinaire de coloris, et touchées d'une manière sa-^ 
vante et énergique. Ce groupe est ce qu'il y a d^ 
plus remarquable dans le tableau sous le rapport d&- 
l'exécution. 

Ce cadre , qui serait d'une grande dimension pour 
tout autre peintre que M. Gros , semble encore trop 
resserré pour ses pinceaux fiers et faciles. On croit 
apercevoir qu'il s'y est trouvé gêné, et qu'il n'a pu 
donner à sa verve l'essor accoutumé. Ceux qui se rap-^ 
peUent les ouvrages précédons de M. Gros pourraient 
même croire que ce tableau n'est que le fragment 
d'une composition plus capitale^ et ce qui peut en con-^ 
firmer l'idée est cette lumière générale également ré- 
pandue ou plutôt dispersée dans toutes les parties, 
dans tous les coins du tableau. Il n'entre pas dans le 
système de M. Gros, de grouper ses lumières, d'en 
calculer les masses , de les lier, de les ramener insen-^ 
siblement à un point central , ou de temps en temps 
l'œil se reporte conune malgré lui , et puisse trouver 
un ^repos nécessaire. Cet artifice , connu des peintres 
qui ont possédé la science du clair-obscur, est le seul 
moyen de ramener Tœil et de captiver l'attention du 
spectateur. 



Planche neuvième. — ■ Prise 
M. Gn 



de Madrid. Tableau di^ 



L 



L'artiste a choisi le raoïtient oti S. M. reçoit h sbï^ 
quartier-général les députés de cette vil 
nent implorer la clémence du vninqueui 

L'Empereur, accompagné du prince de Neuchâtd 
et d'un au Ire officier- général , adresse la parole îrf 
chef de la dépulation espagnole , composée d'habitani 
et de moines de différens ordres. L'oflicier espagnol) 
auquel S. M. semble adresser des repoches , les reçoîf 
avec un aii- confus et humilié; les moines liiarqueAt 
par leurs altitudes suppliantes, la plus parfaite 
mission. Les autres, sur-tout le personnage vu de 
dos SUT le devant du tableau , paraissent transmettra 
Tordre àe grsce que va prononcer S. M., et ' suspendra, 
l'action des bombardiers prêts à foudrojrer leur ville^, 
gue l'on aperçoit dans le lointain. 

Ce tableau, dont le personnage principal est le moins 
heureusement conçu et exécuté, offre des Ggur 
cessoires rendues avec une vigueur extraordinaire W 
ïenlimenl et de coloris. Le public a paru lui donncS 
la préférence sur celui du même auteur dont nom 
venons de rendre compte (Pi. •;.'). 

M. Gros a un rare talent pour la représentation do 
certains objets secondaires , qni à la vérité ue se rat* 
tachent pas toujour.s à la dignité de son sujet, 
dont le coloris et la touche sont d'une franchise et 
d'une hardiesse merveilleuses. 



1 



k 






■ y 



V 



3 



(=5) 



flanche dixième. — La Gloire distribuant des cou- 
ronnes ; Bas-relief, par M. Carteliier. 

Ce bas-relief, dont les figures sont colossales, est 
placé au-dessus de l'enlrée principale du Louvre, 
du côté de la colonnade. Il a peu de saillie, et est 
remarquable par la finesse e( la pureté du travaill 
Les chevaux ont un beau mouvement, un grand ca- 
ractère, et sont coirectement dessinés. La critif^ue 
s'est exercée sur la manière dont les chevaux tirent le 
char, et d'après laquelle il ne peut avancer ni être 
porté d'aucun côté. Mais cette observation, matérielle-* 
ment fondée , n'a pu être faite par des hommes versés 
dans l'étude des arts et de l'antiquité. 

Premièrement ce groupe , qui se distingue par le 
goiitde la composition, eût produit un effet insup- 
portable , ei!it été même inexécutable , si les quatre 
chevaux eussent été placés en avant et vus en rac 
courcij en second lieu, les anciens, que nous pouvons 
prendre pour guides en ces sortes de matières , nous 
ont laissé plusieurs exemples de la même disposition : 
elle n'est donc pas nouvelle. On trouve dans le recueil 
de Montfaucon plusieurs médailles l'eprésentant un 
char tiré par des chevaux qui prennent leur directioa 
en sens opposé. 

Ce monument , le plus bel ouvrage de M. Carteliier, 
a été honorablement cité dans le rapport du jurjr 
sur les prix déceunaux. 



- Priam aux pieds d'Achille; Tabletf^ 
de M. Langluis. 

Priam , après avoir traversé le csoip des Grecs , pé- 
nètre juscjue dattS la tenle d'Achille, et se précipi-j 
tant à ses pîeda, le supplie de lui rendre le corpd 
d'Meclor, privé des honneurs funèbres. Le.vainqueutj 
dont la vengeance est satisfaite , se laisse toucher paS 
I^s larmes de Priam , et lui rend les restes saiiglao) 
de son fila. , '] 

. Ce sujet pathétique , l'un des plus beatix qu'Homèili 
puisse fournir aux peintres comme aux scnipteurin 
avait été proposé , il 3' a dix nns , pour le grand prix dfl 
scnlpliire ()). Il le fut l'année dernière au concouA 
des peintres. Le prix a été décerné , au jugement de I 
l'institut, à M. Lnngtois , élève de M. David. Ce ta- 
bleau , aus^i bien médité que dessiné, d'un grand sIj'Iq 
decomposilion et de caractère, peint avec une fermeté 
qui n'annonce point un jeune talent ( le talent d'un 
élève), fait le plus grand houneur au maître. Noua 
ne craignons pas d'assurer que depuis le sujet de la 
Cananéenne, sur lequel Di-ouais remporta le grand 
prix en 178^ . et que l'on voit maintenant au Musée^ 
l'école spéciale n'avait point encore produit un auaj^ 
bon tableau de concours. M. Langlois est allé passer, . 
à Rome sou temps de pensionnat; il n'y a nul doute 
qu'étant parti avec d'aussi Jieureuses dispositions, ii 
3 artiate consommé. ,,, 



(i) Voyez Annales du Itlusée, tome i 



Flanche douzième. — - Marins 4 Carthage; Modèle de 

Statue, par M. Cortot. 

Après avoir échappé aux poursuites de Sjlla^ le 

farouche Marius passe en Afrique, et rejoint son fils 

aux environs du lieu où fut Carthage. Là ît reçoit 

quelque consolation à la vue des ruinés d'une ville 

autrefois si redoutée^ qui avait éprouvé comme lui 

les cruelles vicissitudes de la fortune. Tel est le 

sujet qui fut donné, l'année dernière , pour programme 

au grand prix de sculpture. Il fallait une figure de 

Tonde bosse de la proportion d'un mètre. 

Un sujet nouveau pour une figure seule en sculp- 
ture est assez difficile à trouver; mais dans un sem* 
blable concours , Texéçution fait presque tout; il suffit 
de doiHier au jeune artiste un motif de composition 
dans laquelle il puisse déployer la science anatb* 
tti(jue et celle des formes. 

C'est sur cette figure de Marius que M. Cortot, 
élève de M. Bridan fils , remporta le prix Tannée der* 
nière. Marius , débaiTassé de soii manteau , tenant d'une 
main son épée et de l'autre son casque , est assis sur 
lin monceau de ruines , et parait réfléchir sur l'in- 
constance de la prospérité. 

La pose de cette figure est simple- et naturelle , 
mais elle a peu de grandiose, de style et d'élévation 
de caractère. Les formes, quoiqu'un peu lourdes , 
annoncent une étude solide, et le travail de ce modèle 
€8t soigné. ' i 




planche treizième. — Angélique et Médor; Tableau o 
M. Bertlion. 

L'artiste a choisi le moment où Angélique, aprèi 
avoir secouru Médor blessé, le fait transporter che« 
le berger, et aide elle-tnème à le descendre de 
cheval. 

Ce tableau , l'un des plus agréables du Salon , y a 
été vu avec intérêt. Ce qui flatte l'œil plait toujours, 
et lorsque l'œil est satisfait, l'esprit cherche rare- 
ment à se rendre compte du reste, En noua exprï— 
inant ainsi, nous ne voulons pas insinuer qu'il y ait 
beaucoup à désirer dans le tableau de M. Berthon. 
^QU groupe est bien disposé, d'un bon goût de des- 
sin, les détails en sont finis , et le ton général asses 
fin. et assez lumineux. Mais il nous a semblé que let 
deux personnages principaux ne répondaient pas i 
l'idée qu'on se fait, en lisant le poëme du Tasse, do* 
cette belle reine du Cathay , et du charmant guerriear 
dont elle a éié si subitement éprise. Angélique, méiii* 
sous les habits d'une simple bergère, devrait avoir 
plus de noblesse dans ses traits, plus de dignité dana 
son maintien. Elle n'aide point Médor à descendre 
de cheval , elle se pose avec une sorte de coquetterie; 
et, contre toule convenance, son visage paraît loii- 
dier celui de Médor. Celui-ci a peu de earaclëres 
sans son armure on le prendrait pour un jeune pâtre 
d'une physionomie douce , et souffrant. Les antres 
personnages sont généralement faibles d'expression. 
M- Berthon a négUgé de se rendre compte da mou- 




L . 



vement , des proportions et des formes du cheTal. II 
^ est perdu dans ce groupe de villageois; et sans la 
[ tète du cheval qu'on aperçoit près de-taibordure, à 
j droite, on ne soupçonnerait pas qu*il y en eût un 

dans le tableau. 
Si nos observations paraissaient un peu rigoureuses 

aux nombreux partisans de cette agréable composition^ 

nous pourrions répondre qu'un ouvrage qui mérite 

des éloges peut supporter la critique. 
[ M. Bertlion a exposé au Salon un seul portrait, 
.^ui de S. A. I. et R. l'archiduc Charles. 
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Planche quatorzième. — > Hippalyte exilé par son père;. 

Tableau de M^ Bordier. 

A peine sorti des portes de Trézène, le fils d» 
Thésée est attaqué par un monstre marin eavojé par 
Neptune; tous ses gardes fuient. 

Hippoly te lui seul , digne fils d'un héros y 

Arrête ses coursiers, saisit ses javelots , 

Pousse au monstre , et d'uB dard kncë d'une main tûre^eto* 

Ce tableau, début d'un artiste formé à une excel- 
lente école, est d*un heureux augure, et c'est le motif 
qui nous l'a fait insérer dans qe recueil. 

Composé dans une proportion fort au-dessus de Da-* 
ture, et placé pour cette raison à une très-grande 
élévation, il ne peut être juge sur la manière dont les 
détails sont rendus ; mais rien n'empêche d'en ap- 
précier l'ensemble. La pose d'Hippoljte, quoiqu'un 
peu académique, est d'un grand caractère; et tous 
les accessoires répondent à la figure , oà l'on remarque 
néanmoins de légères incorrections de dessin. A la 
seule inspection du trait gravé joint à cet article , on 
pourrait croire qu'il y a un peu de désordre dans la 
composition , de papillotage dans l'effet. On serait 
détrompé à la vue du tableau, un ton ferme, nourri 
et assez harmonieux , en enchaîne les différentes par« 
ties; et Tœil s'j repose avec plaisir. 
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^^che quinzième et seizième. — L'Empereur Napoléon 
recevant â Tilsitt S. M, la reine de Prusse. 

Les tableaux d'apparat, dans le stjle proprement 
dit historique , présentent beaucoup moins de difll- 
cultés que les sujets d*action et d*expre^iou palhé^ 
tique. Les derniers exigent une profonde connaissance 
des passions, celle des convenances,- la correction du 
dessin, la .siaiplicité et la pureté d'exécution. Les 
premiers ,. au contraire, semblent ne requérir qu*une 
imaginatioa vive , aboiidante , sujette même à quel- 
ques cjBprices, mais aidée d'un pinceau brillant et 
facile : comme on le voit dans la plupart des ta- 
bleaux de Rubens, et dans ceux de Paul Yéronèse. 
Il n'en est pas ainsi des sujets d'apparat, dans le 
atyle français moderne , dont le costume se refuse 
aux mouvemens pittoresques, et dont la composi- 
tion ne présente pour l'ordinaire que des person- 
nages en représentation, des groupes oisifs et immo- 
biles. Ce genre ( qu'il ne faut pas confondre avec 
celui de nos batailles, fortes d'action, de caractère 
et d'énergie ) , entraîne de plus grandes difficultés 
qu'on ne le pense communément. Il demande non pas 
de belles poses , bien cadencées , mais celles que 
donne le maintien habituel des personnes que l'on 
Teut faire revivre sur la toile , une ressemblance 
exacte, et sur-tout l'art de grouper, sans disparate, 
et sans trop s'écarter de la vérité , un grand nombre 
de figures qui, toutes prises d'après nature, diffèrent 
nécessairement de grandeur et de proportion. 
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Il ne faut donc pas s'étonner que M. Bertlion^ 
malgré les peines qu'il a prises pour donner à sa 
composition un aspect animé , malgré la lumière 
brillante mais &ctice qu'il y 9 répandue, malgré le 
luxe des habits , l'éclat des broderies , la richesse des 
omemens, n'ait produit qu'un ouvrage un peu froid ^ 
inférieur à son tableau à* Angélique et Médor , quoique 
ce dernier lui ait coûté beaucoup moins de travail 
et de soins. 

De tous les tableaux d'apparat exposés au Salon 
depuis plusieurs années , il n'y en a guère que deux 
qui aient obtenu un succès non contesté : La Prisé 
de Vienne, par M. Girodet; Sa Majesté donnant ses 
ordres aux Maréchaux de l'Empire, par M. Yemet. 



flanche dix -nuitième. • 
M. 

On peut foire sous cette ( 
«latue , mais il fstit c 
d'intérêt, et pouvait êtF^ j 
de l'Amour, deYéuus, de ] 
divinités sur le$<]qellesles pal 
verses iratliliona, préaenlerMj 
blimes 0(1 gracieuses, rappel 
ou des nvenlures pitjiiQiitçs; , 
propre, des attributs qiri la- 
Statue de l'Hjuiénée untssBii^ 
gue encore au premier aspos 
nous laissera àfias l'tDcerlitttf 

Les ancieus représentaîeqt B 
d'un jeune homme coi^roan^ 
niflia uu flambeau t et de l'a 
VéiM>usép. M. CardelH a anbsa 
i>ole une patère, instrupi 

Celte figure , moulée en plâj 
coup de soin , est de graudeu 
tin certain grandiose de formes J 
^ui plaît aux gens du mondi 
sans doute amolli , refroidi fei 
détails. La têie est ce qu'il y M 
le sommet du crâue et les t 
•t le bft; du visage paraît un | 
général mitoquent d'eipressiwi i 
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Planche dix ~ huitième. — L'Hyménée^ Statue, par 

M. Cardelii. 

On peut foire sou$ cette dénomiDstion une bonne 
statue, mais il faut convenir que le sujet offre peu 
d'intérêt, et pouvait être} mieux cboi&i. Une figure 
de l'Amour, de Yénus, de Minerve, ou de l'une des 
divinités snr lesquelles les poètes nous ont transmis di- 
verses traditions, présenterait d'abord des idées su- 
blimes ou [gracieuses, rappellerait des faits héroïques 
ou des aventures piquanles; elle jurait un caractère 
propre, des attributs qui la feraient reconi^qître. Une 
statue de l'Hyménée unissant dqnx épouic se distîn* 
gue encore au premier aspect; la même statue isolé» 
nous laissera d^ns l'incertitude. 

Les anciens représeutjaieqf l'Hyniénée 80U3 les traits 
d'un jeune homme couronnée de fleurs , tenant, d'une 
inAÎB un flambeau t et de l'autre im voile» celui de 
réponse^. M. CardelK a substitué 4 ce de^aiei: sjm«> 
bole une patène «. instrument qui sert aqx sacrifices. 

Cette figure, moulée en plâtre et réparée avec beau- 
coup de soin , est de grandeur naturelle. On y trouva 
un certain grandiose de formes , une pureté de travail 
qui plaît aux gens du monde; mais Ta retouche a 
sans doute amolli, refroidi TensenEible , en altérant les 
détails. La tête est ce qu'il y a de moins heureux , 
le sommet du crâne et les tempes sont trop serrés^ 
•t le bas du visage parait un peu lourd. Les traita ea 
général mmqueat d'expression el de finesse. 
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planche dix-neuvième^ vingtième, vingjt'unième et vingt' 
deuxième. — Serment de V Armée fait à II Empereur 
après la distribution des aigles au Champ-de^Mars ; 
Tableau de M. David. 

L'Empereur, entouré des princes, des princesses, 
des grands dignitaires , des ministres , des grands of- 
ficiers et des premiers corps constitués , vient de faire 
à la Grander Armée la distribution des aigles , et lui 
Adresse ces paroles remarquables , qui terminent son 
discours: « Soldats, voilà vos drapeaux! Ces aigles 
« vous âerviront toiïjours de point de ralliement; ils 
«« seront par-tout où votre Empereur le jugera ûé- 
« cessaire pour la défense de so» trône et de soa 
« peuple; vous jurez de sacrifier votre vie pour les' 
« défendre, et de les maintenir constamment par votre 
« courage sur le chemin de la victoire, vous le 
« jurez? >» Tonte l'armée lui répond par une accla- 
tion unanime; et ces mots, A'ooj le jurons, vive l'Em^ 
pereuri de répètent au milieu des plus vifs applau- 
dissemens. Les aigles s'inclinent devant l'Empereur : 
les maréchaux d'empire élèvent leurs bâtons de 
commandement; officiers, soldats, tous jurent avec le 
plus noble enthousiasme, obéissance, dévousment et 
fidélité à leur souverain. 

L'empereur est debout devant son trône, au milieu 
d'une espèce de tente élevée au Champ- de-Mars; 
celle longue décoration , composée de trois pavillons 
réunis par deux arrières-corps, est surmontée d'aigles 
et de banderoles fiottanteis, et ornée de colonnes 
triomphales et de riches draperies. Parmi le^ person- 
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nages qui environnent le trône, on remarcj 
princesîes dont la physionomie pleine de grac 
de douceur forme nn ronlraifle heureux avec f 
pression vive et énergique qui anime les figures fl 
guerriers. Ceux-ci sont divisés en deux groupes trS 
distincts i le premier, celui de MM. les marécliai^ 
î'empire, occupe le centre du tableau j l'autre « 
droite du spectateur , se compose des colonels i 
porte-enseignes des différens corps de l'armée. 1 
sont suivis d'offifiers des mêmes grades, queprécj 
un sapeur, mais dont on n'aperçoit encore que lej 
aiiiles. Dans l'inlervalle de ces divers groupes on àé^ 
couvre dans le lointain une multitude de spectateur»; 
attirés par celte brillanle solemnîlé. 

Tel est le sujel de celte peinture, qui demanderaiCâ 
une explication beaucoup plus détaillée, si la gra— 
vure jointe à cet article n'offrait pas le moyen d'jr 
suppléer. ^ 

Quant à l'examen du tableau , il peut se réduire M 
un petit nombre d'observations générales; et mêms 
à quelques points de comparaison avec celui du 
, par le même artiste. Nous avons rendLl 
compte de ce dernier à l'époque du salon de 1808 (1)— 

Ces deux tableaux , d'égal.' dimension ( trente piedsç 
de large sur dix-neuf de haut), ont sans doute été 
destinés pour être pendans l'un à l'autre : leurs 
grandes masses sont en opposition respective. Dans 
chacun des deux, la principale figure, représentant 
l'Empereur vêtu des habits impériaux, est debout, 



{1) Vojc-i annales du Uluiée, Salon de il 
plBQche I'* , page 33 , et tome li , page 93. 
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•t vti6 de profil. Elles sont Tune et Tautre en contre^ 
épxeuve. 

On ne trouvait point assez de mouvement ni de. 
variété dans le tableau du Couronnement. On trouve 
daps le Serment du fracas et du papillotage. Il règne 
daps la «disposition générale.du sujet une ligne dia- 
gonale de.division qui partage la composition en deulc 
masses distinctes ; l'effet en est d'autant plus dés- 
agréable^sur tout au premier eoup-d'œil, que la partie 
gauche est très-compliquée, et que ta droite pré- 
se|ite un vide considérable. 

Dans le groupe des colonels et porte-enseignes , 
il y a quelques figurés dont l'attitude est outrée , ou 
même forcée. La scène parait trop tumultueuse,. les 
guerriers se heurtent et se pressent tellement , qu'ils 
doivent se renverser les uns les autres en. arrivant 
au pied du troue. Le groupe des maréchaux , dont 
l'enthousiasme doit. conserver delà dignité, offra 
âes. poses tliéàtrales .et exagérées, où Ton cherche 
en vain le sentiment d'une noble simplicité; leur, 
action. rappelle trop évidemment certaines représen- 
tations dramatiques d'un ordre inférieur. 

Le Couronnement offrait plusieurs détails exécutés 
d'une manière large. et savante, où Ton retrouvait 
tout le talent d'un grand artiste. Mais le nombre des 
parties ^gligées était considérable, et formait une 
disparate f&cheuse. Le tableau du Serment est à l'abr^ 
de ce reproche. Tout y est soigné, mais il ne prié 
sente pas de beautés aussi frappantes ; cependant le 
groupe des princesses est plein de goût et d'un 
bel effet, et les deux pages sont du dessin le plus 
correct et de Texécution la plus heureuse. On peut 
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les comparer aax enfans de chœur du Couronni 
il n*^ avait rien de plus agréable que ce joli groi 
datis tout le tableau. 

Quant à TeSet général, celui du Couronnement j 
Texceptiori du côté de l'autel , avait paru terne. L'i 
de l^autre tableau a lé défaut contraire : lès te» 
vives et crues qui y sont répandues d'une manière 
Uniforme ne laissOit point d&repos à l'œil , et poi 
de la confusion dans tous les objets. Ils ne se détudM 
pas assez le^ uns des autres. Le spectateur en est ébl< 
il a besoin d'un long examen pour distinguer neti 
l'intention et le mouvement de chaque figure. 

Que résulie-t-il du rapprochement de ces deux o^\ 
irrages, qui l'un et l*autre portent l^mpreînte d'ut 
talent supérieur ? Selon nous , toute compensatial| 
faite , ils peuvefat être placés au même rang. Ib 
offrent tous deux de belles parties, qui, sous le rap« 
port du dessin, du coloris et de la fermeté da pin« 
eeau. sont dignes de servir de modèles aux jeunet 
artistes. 

Comme ces deux tableaux laissent moins à desiret 
pour les détails que pour l'ensemble, on peut en 
Conclure que si M. David s'attachait à représenter 
quelque sujet de caractère, composé d'un petit nombra 
de figures, il obtiendrait, à chaque exposition pu- 
blique, des succès plus brillans et moins contesté». 
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tiMch€vingt*tràJsième^ -« Evanouissement dAUxanâre; 

Tableau de M. de l'Ecluse. 

Alexandre, à la prise d'une ville, reçut dans le flaqC 

l'tïtiit barbelé. Le médecin Critobule se mit en de- 

de lui fidré l'extraction du fer. L'opération était 

.ftngereuse;- il fallut élargir la plaie : Alexandre sup- 

courageusement la douleur; mais le san^ aj^nt 

lié en abondance de sa blessure , il s'évanouit. L*ins^ 

^|iÉ^ représenté est celui oà ses amis et ses capitaines 

C|aent lé voir isur le poipt d'expirer. 

M. de l'Eclttse avait fait sop coup d'essai an sa^ 
Ion de 1808. Ce premier succès fiit d'un heureux, tfu-' 
gnre. Scrn dernier ouvrage annonce un progrès sensible. 
le dessin en est plus soigné, la composition a plus 
d'ensemble , le coloris est plus vrai » plus harmo- 
nieux. Ce sujet, qui n'avait peut^tre encore exercé 
fes'puiçeàux d'aucun artiste en France, offre de rio- 
téréty et sera peut-être goûté par quelqu'un des 
mattres de notre école , qui le rendra avec toute l'é- 
aergie et toute la richesse dont il est susceptible. On 
désirerait, dans le tableau de M. de TEcluse, des con-»> 
tours plus soutenus, une expression plus forte, un 
coloris plus chaud et plus varié. Un peu de mollesse 
et de langueur refroidit cette composition. La masse 
^n est trop resserrée et isolée au milieu du cadre; 
•He ne se rattache à aucun objet accessoire qui agran-^ 
iisâ^ et prolonge la scène hors du tableau. Le fonds 
Cft nu, et n'indique pas asse2 le lieu de l'action. 



\ 



(4o) 



iL 



Planche vingt'^uatrième: — L'Innocence réchaitffantvM, 
Serpent; Statue par M. Callamard. 

Un agneau est le symbole ordioaire de rionocenca. 
M. Callamard l*a représentée sous les traits d*une jeune 
fille réchauffant un serpent. Elle. le presse contro 
son sein. Le perfide reptile parait vouloir déjà lui 
échapper. 

La pose de cette figure , dont la proportion est à* 
peu-près de grandeur naturelle, a de la grâce et de U - '. 
simplicité. L'artiste , en étudiant ses traits et sa phy- 
sionomie , semble s'être inspiré de la petite Flore an- 
tique; il ne pouvait choisir un plus agréable modèle. 

■ 

Les nus de sa statue sont moelleux , les pii^ et les 
mains sont finis avec un soin particulier. 

Cette statue en marbre,, faite à Rome compte étude 
de pensionnaire, et appartenant au gouvernement, 
n'est point le coup d'essai de l'artiste. Nous avons eu 
plus d'une fois occasion de le citer avec éloge, et 
d'insérer la gravure d'un de ses principaux ouvrages 
«Uns notre Recueil des Annales du^ Musée, 
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Planche vingt-cinquième et vingt'Sixièmei'^^ La Révolté 
du dure; Tableau de M. Gîrodet. 

' M.Girodet vient de prouver par ce nouvel ouvrage 
«[u'ilpeut traiter avec un égal succès les sujets simples 
et pathétiques qui n'exigent qu'un petit nombre de 
personnages , et les scènes tumultueuses où régnent le 
trouble et la confusion, où l'action principale se sub^ 
divise en plusieurs actions particulières , qui toutes 
concourent au même but , et soutiennent l'attcHition 
du spectateur. 

Les Français étaient maîtres de la ville du Caire : 
•riien n'annonçait qu'ils eussent à craindre les suites dé 
4a révolte et de la trahison , lorsque tout- à-coup ils 
Tirent éclater une sédition terrible Des rassemblemens 
«'étaient formés dans différens quartiers de la ville, et 
particulièrement dans les environs de la grande mos-^ 
.qu^. Le général Dupuy , commandant de la place , 
«'avance à la tête d'une escorte peu nombreuse , pour 
•dissiper les factieux , il périt sûus leur glaive , avec 
plusieurs officiers et quelques dragons qui l'accompal- 
-gnaient. Sa mort est le signal du carnage. La révolte 
devient générale : par-tout où les Français sont surpris 
sans défense, ils sont égorgés par ces furieux. On bat 
la générale , des bataillons se forment , des colonnes 
mobiles s'avancent, plusieurs pièces de canon tirent 
dans les rues , et foudroient les rebelles. Ceux-ci se 
retranchent dans les maisons et dans les mosquées } 
iOn les poursuit malgré le feu terrible qu'ils entretien- 
nent } on enfonce, les portes , et l'indignation , la co- 
Salon Je i8ia. b 
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}ère , la vengronce redoiibletil la force et le 
des guerriers, ils taillent en pièces les réroll 
juBtice de leur trahison. 

Le p^iult'e a choisi le moment oi^ les Vl 
ayant pénétré dans la grande mosquée ,y poursuivent] 
les rebelles qui t'y lont retranchés, et les accablenti 
de toute la supériorité du courage sur la Tufeur 
diâciptinée. Cette scène épouvantable est rendue avtt 
une vérité et une énergie extraordinaires. Sur le pr 
mier plan à gauche un Français retient d'une tnaia 
intrépide le bras d'un ennemi renversé prêt à fain 
feu sur lui, et de l'autre lève son sabre ponr frapper 
un factieux d'une stature énorme. Ce dernier retient 
dans sa chute un jeune Turc blessé et déjà couvert 
d'usé pâleur mortelle. Ce groupe , qui occupe la priir 
cipale partie de ce tableau , est d'une expression ef- 
frayante. On ne saurait concevoir un plus singulier 
contraste que celui de cet Arabe nu, basané, d'unt 
force athlétique , d'une figure horrible , avec ce 
jeune Turc velu des habits les plus riches et les 
plus éclalans , et qui laisse voir encore , sur soa 
visage décoloré, la fraîcheur et la beauté de l'ado- 
lescence. 

Le mouvement de l'un est plein de fureur et d'im- 
pétuosilé; l'autre, faible et expirant, s'abandonne et 
laisse tomber sa télé défaillante. Le premier, à l'e». 
pression sauvage de sa figure, à la férocité de soa 
regard , à la vigueur de ses membres brûlés par le 
soleil, parait sorti de la classe iuféHeure du peuple; 
le second, à la beauté de son costume, à la délica- 
tesse de ses traits, à la dignité qu'il conserve ea 
mourant, parait appartenir k une famille d'un taog 
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. L'intérêt qo'il inspire à aon définiseur est nobit 
iMchant On «me à retrouver ce sentiment d'ime 
re pitié a« milieu de TexplosioD des passions 
Iwi plus eruelle&^et il frappe d'autant plus, qu'il se 
MidfiMte dans un homme que Ton croirait inoa* 
fiUe de réprouver. 

lies bornes de cet article nous empêchent de poar- 
ivrre dans tous leurs détails Texamen des plus belles 
]iirties de ce tableau ; nuis nous ne pouvons nous dis- 
penser de citer entre autres le soldat vu de dos et 
xenversé sur, le premier phin, rAfricain ajustant un 
eoup de pistolet » at la tête coupée d*un jeune dragon , 
dont le visage , que Tartiste a- craint de trop défigurer, 
conserve encore- la^ douceur et la beauté des traits , 
et la finesse du coloria. 

JLe aujet de la révolte du Caire n'offrait aucun fait 
pirticiilier» auoim peisonnage important^ et le tableau 
n'a pu se composer que d'épisodes, fruits de l'imagi-» 
nation dn peintre :. il en était d^aiitant plus diflScite 
i traiter , et l'exécution devait en faire le principal 
mérite ; aussi l'artiste a-til emplojcé toutes les res- 
sources de son talent pour faire valoir un fond ingrat '• 
il y a réussi On chercherait en vain dans toute l'ex- 
position de cette année des figures plus fièrement poh* 
sées et ajustées, des nus plus correctement dessinés , 
des tètes d'un cM*actère plus énergique et plus fiue- 
ment étudiées, des draperies plus vraies, des accès*- 
soires mieux choisis , des détails exécutésd^un pinceau 
plus brillant et plus fini. 

Au premier aspect , et ïes critiques en ont fait 
l'observation , en trouve dans ce tableau un peu de 
fracas ( défaut qui toutefois n'est pas ordinaire à un 
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«rtmle cité pour la sagesse et la pureté de ses eon- 
.ceptioûs )} ses personnages semblent trop pressés les 
juns. contre les autres-, et se mêlent avec une sorte dé 
codfusîon. Peut « être M* Girbdet a-t-il craint , eâ 
adoptant une disposition plus méthodique , d'âter à 
son action cette chaleur de mouvement si nécessaire 
Aans une scène véhémente et terrible , et qui , comme 
nous l'avons fait observer , n'offre à l'historien auouii 
trait déterminé, aucun personnage dont le nom puisse 
être cité. ^ . 

Il nous a semblé que Tofficier de hussards était 
d'une stature un peu trop élevée. Quelques critiques» 
ont fait la même remarque sur la figure de l'Arabe , 
du moins il semble que la tête est beaucoup trop foric 
pour le reste du corps , que la draperie qui lui cache 
le cou le fait paraître un peu court , et laisse quelque 
incertitude sur la manière dont la tête est attachée 
sur les épaules. 

Terminons cet article en disant que si l'ensemble 
de ce bel ouvrage laisse beaucoup à désirer au premier 
coup-d'œil, il gagne infiniment à l'examen. Si, par 
quelque accident fâcheux, un semblable tableau ve- 
nait à être endommagé, divisé en plusieurs pièces , il ne 
perdrait qu'une partie de sa valeur : chaque morceau 
mériterait non - seulement d'être conservé avec soin,, 
mais encore d'être placé dans» une école de peinture , 
comme un modèle du beau slyle dans le dessin et dans 
l'exécution. 

M. Girodet n'a exposé au Salon qu'un seul tableau 
d'histoire , mais on y voit plusieurs portraits de femmes, 
par le même artiste , qui tous joignent au mérite de 
la ressemblance un dessin coiTect, un pinceau délicat, 
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mais dont les carnations tirent un peu sur le gris dans 
les extrémités. ^ 

Celui de madame la comtesse de P.. , en pelisse et en 

robe de velours bleu, est un cbëF-d'œuvre de grâce , de 

fraîclieur et de "finesse. Ce portrait est sans contredit 

le plus agréable du salon ; il ne serait pas déplacé près 

de certains portraits de Raphaël et de Léonard de Yinci , 

dont M. Girodet semble chercher le stjle noble et pur. 

Nous avions omis de parler de deux beaux portraits 
en pied , peints par M. Gros , ceux de M. le général 
de division, comte Legrand , et du général Legrand, 
son fils. Celui du père , snr-tout , se fait remarquer par 
la vérité du coloris , la force du relief, et la chaleur 
du jnooeau. 
Si les peintres d^histoire continuent de se livrer' 

« 

an portrait , ils ne laisseront rien à faire à ceux qui se 
sont formés exclusivement dans ce genre. Aussi , par 
représailles, quelques peintres de portraits ont-ils 
tenté d'usurper le domaine des peintres d'histoire , et 
de s'élever à la hauteur des compositions héroïques 
on poétiques. Le public a pu juger de quel côté est 
l'avantage du combat. 
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«rliste cilé pour la sagesse et la pureté de ses coa- 
ceptions ); ses personnages semblent trop pressés 11 
uns contre les autres , et se mêlent avec une sorte d^ 
confusion. Peut-être M. Girodet a-t-il craint, ea 
loplant une disposition plus méthodique, d'ôter 1 
sou action celle chaleur de mouvement si nécessaire 
dans une scène véhémente et terrible , et qui , comme 
noits l'avops fait observer , n'offre à l'historien aucun 
trait déterminé, aucun personnage dont le nompuïsie 

1 semblé que l'officier de hussards était 
d'uue stature un peu trop élevée. Quelques critiquei 
ont fait la même remar<^iie sur la figure de l'Arabe 
. il semble que la tête est beaucoup trop forte 
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3rps , que la draperie qui 



lui cache 
B cou ie fait paraître un peu court, et laisse qiielcjue 
iucerlilude sur la manière dont la tète est attachée 
sur les épaules. 

Terminons cet article en disant que si l'ensemble 
de ce bel ouvrage laisse beaucoup à désirer au preinÎOT " 
coup-d'œJl, il gagne iufiniment à l'examen. Si, par 
quelque accident fâcheux, un semblable tableau ve- 
nait n être endommagé, divisé en plusieurs pièces , il ne 
perdrait qu'une partie de sa valeur: chaque morceau 
mériterait non-seulement d'être conservé avec soin^ 
mais encore d'être piacé dans une école de peinture , 
comme un modèle du beau style dans le dessin et dans 
l'exécution. 

M. Girodet n'a exposé au Salon qu'un seul tableau 
d'histoire , mais on y voit plusieurs portraits de femmes, 
par ie même artiste, qui tous joignent au mérite de 
la ressemblance un dessin coiTect, uu pinceau délicat. 
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mais dont les carnations tirent un peu sur le gris dans 
les extrémités. ^ 

Celui de madame la comtesse de P.. , en pelisse et en 
robe de velours bleu, est un chef-d'œuvre de grâce , de 
Ucheur et de "finesse. Ce portrait est sans contredit 
le plus agréable du salon ; il ne serait pas déplacé près 
deootains portraits de Raphaël et de Léonard de Yinci , 
dontM. Girodet semble chercher le stjle noble et pur. 

Nous avions omis de parler de deux beaux portraits 
en pied , peints par M. Gros , ceux de M. le général 
de division y comte Legrand , et du général Legrand, 
son fils. Celui du père , sur-tout, se fait remarquer par 
la vérité du coloris , la force du relief, et la chaleur 
du jnooeau. 

Si les peintres d'histoire continuent de se livrer 
an portrait , ils ne laisseront rien à faire à ceux qui se 
sont formés exclusivement dans ce genre. Aussi , par 
représailles, quelques peintres de portraits ont- ils 
tenté d'usurper le domaine des peintres d'histoire , et 
de s'élever à la hauteur des compositions héroïques 
on poétiques. Le public a pu juger de quel côté est 
l'avantage du combat. 
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Planche vingt-septième. -^l^oTt de Gaul, a 
Tableau de M. Belloc. 



• Gaul, fils ds Morni et chef de Strumon, étanfcl 
allé ssul sur une cèle enuemîe, succomba sous Is 
sombre. E^vircoma , son épouse . s'ei^t embarquée avec 
Ogal, leur enfant, pour aller au-devant de lui. Elis 
l'a trouvé mourantj «t après avoir pansé ses bles- 
sures, elle s'eSbrçe de le ramener à Strumon, dans 
■on ttsquif. > 

Celle frivole et nombreuse portion du public qui 
ne juge le plus souvent un ouvrage que d'après la 
t^piilalion de l'auteur, a peu remarqué celu^ci. It 
ne faut pas s'en étonner, c'est le début d'un jeuno 
peintre. L'aspect du tableau est sombre et ai|slère, 
car c'est un elfet de nuitj et pour surfioît de dé- 
îaveuT, il est placé for[ haut dans la salle d'exposi-' 
bon Que de motifs de prévention contre un ouvragfi 
qui n'a point eu de prôueurs. Cepeudaut le (uéritQ 
réel de cette composilton, et plus encore ce qu'elle 
promet, n'a pu échapper aux yeux des connaisseurs. 
On y remarque un bon style, un dessin large et asses 
correct, une grande fermeté de masses, un vif senti- 
ment d'expression générale. 

Quant aux détails, dont il est impossible de saisir 
d'aussi loin la précision et l'exécution , s'ils répondent 
au grandiose de l'ensemble . l'auleur est digne de fé- 
licitations et d'encouragemens. Mais nous l'invitons à 
traiter, après celui-ci, quelque autre sujet éclairé de 
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la lumière du jour : un effet de nuit , quelque recoo 
mandable que soit d^ailleurj ua tableau, semble la 
ranger dans la classe des dessins. M. Belloç, qui 
déjà parait bon dessinateur et homme de goùt« doit 
te montrer coloriste à l'expositioii prodbnine. 
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tîanche vingt -huitième. ^ Sujet pastoral ; Dessin 

M. Fragonard. 
' Ce dessin est vaguement indiqué , dans la «otît* 
Salon , sous le titre de Sujet pmtoral tire des èglpfçùi 
de Virale. Il nous semble que l'arliste aurait du 
l'églogue ; car , à motus que le sujel ne se rapporte à 
la première , ce que nous n'osons assurer , nous i 
voyons pas daus laquelle des dis églogues M. Frago- 
nard aurait puisé sa composition. Mais de crainte ds 
faire quelque interprétation fausse , nous ferons ab- 
straction de la pensée de ce Joli dessin , pour ne parlée 
que de la manière dont il est rendu. 

Il est exécuté au crayon noir sur papier blanc , et 
les figures ont environ dix-huit pouces de proportion. 
Le style et l'effet en sont très-pi tloresques; les formes, 
sinon très -correc les , sont svclles et d'un bon goût. H! 
règne généralement dans ce dessin , l'un des plus agréa- 
bles de l'exposition, unsenlimentdegrace.dedoQceuB 
et d'élégance qui l'a fait remarquer des connaisseurs. 

Le travail du crayon, quoique très-fini , n'a pas Is 
froideur ordinaire des dessins de ce genrej genre aé— 
duisaut , mais dangereux , qui fut à le mode durant, 
quelques années , et dont le public se lassa bienlàt, 
parce que les talens les plus faibles y obtenaient fa- 
cilement une sorte de succès. 

Ou regrette que M. Fragonard , doué d'une ima- 
gination riante el d'un talent facile , ne lea ait pas 
consacrés à l'étude de la peinture, pour laquelle il 
semble né , et se soit conteuté de briller dans un genre 
I rès-in férié ur ; mais on se garde de le blâmer , en 
songeant que peut-être il a eu la rare modestie de so 
rendre justice , et que le nature , qui lai a accordé \a 
don de la composition, a pu lui refuser le coloris. 
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artiste cilé pour la sagesse et la pureté de ses i 
ceplions ); ses personnages semblent trop pressés lel 
jins contre les autres , et se mêlent avec une sorte de 
confusion. Peut-être M. Gtrodel a-t-il craint, ea 
adoptant ime disposition plus méthodique, d'ôter k 
son action celle chaleur de mouvement si uénessaire 
dans une scène véhémente et terrible , et qui , comme 
nous l'avons fait observer , n'offre à l'historien aucua 
trait déterminé, aucun personnage dont le nom puisse 
être cilé. 

Il nous a semblé cjiie l'officier de hussards était 
d'une stature un peu trop élevée. Quelques critique»* 
ont fait la même remarque sur la figure de l'Arabe 
du moins il semble que la lête est beauc-oup trop forla 
pour le re^te du corps , que la draperie qui lui cachi 
le cou le fait paraître un peu court, et laisse quelque 
incertitude sur la manière dont la tête est attachée 
sur les épaules. 

Terminons cet article en disant que si l'ensemble 
de ce bel ouvrage laisse beaucoup à désirer au premier 
coup-d'ceil, il gagne infiniment à l'examen. Si, par 
quelque accident fâcheux, un semblable tableau ve- 
nait à être endommagé, divisé en plusieurs pièces, il ne 
perdrait qu'une partie de sa valeur: chaque morceau 1 
mériterait non-seulement d'être conservé avec soin ^ y 
mais encore d'être placé dans une école de peinture , ' 
comme un modèle du beau siyle dans le dessin et dans J 
l'exécution. \ 

M. Girodet n'a exposé au Salon qu'un seul tableau |l 
d'hisloire , maison j voit plusieurs portraits de femmes, J 
par le même artiste , qui tous joignent au mérile de • 
la ressemblance un dessin correct, un piaceau délîoat, 
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mais dont les carnations tirent un peu sur le gris dans 
iei extrémités. ^ 

Celui de madame la comtesse de P.. , en pelisse et en 
robe de velours bleu, est un chef-d'œuvre de grâce , de 
fraîcheur et de 'finesse. Ce portrait est sans contredit 
le plus agréable du salon; il ne serait pas déplacé près 
decertains portraits de Raphaël et de Léonard de Yinci , 
dont H. Girodet semble chercher le stjle noble et pur. 

Ifous avions omis de parler de deux beaux portraits 

6D pied y peints par M. Gros , ceux de M. le général 

de division , comte Legrand , et du général Legrand , 

son fils. Celui du père , sur-tout, se fait remarquer par 

la vérité du coloris , la force du relief, et la chaleur 

du pinceau. 

Si les peintres d'histoire continuent de se livrer 
an portrait , ils ne laisseront rien à faire à ceux qui se 
sont formés exclusivement dans ce genre. Aussi , par 
représailles , quelques peintres de portraits ont-ils 
tenté d'nsurpcr le domaine des peintres d'histoire , et 
de s'élever à la hauteur des compositions héroïques 
ou poétiques. Le public a pu juger de quel côté est 
l'avantage du combat. 



planche vingt-septième.— ' Mort de Gaul , ami S Ossian ;, 
Tableau ^e M- Belloc. 

N Gdul, GU àa VloToi et chef de Strumon, élau' 
illé saul sur une côls enaemie, succomba sous Ii 
nombre. Evircoma, soo épou.se, s'es( embarquée ave 
Ogsl, leur enfaul, pofr sUer su-depaDt Ae lui. ËlU 
r« trouvé mourant; »t après avoir pause ses blasa 
sures, elle s'e£Eàrçe de le runenar à âtruraon, daw 
son Bsquif. » 

Celte frivole et nombreuse portion du public qi-. 
ne juge le plus souvent un ouvrage que d'nprès fl 
téputation de l'auteur, e peu remarqué celui-ci- B 
ne faut pas s'en étonner, c'est le début d'un jeuo^ 
peintre. L'aspect du tableau est sombre et austère 
car c'est un effet de nuit; et pour surcroît ie dël 
Diveur, il est placé fort Uaut daos la salie d'esposj 
tion <^ue de motifs de prévention coutre nn ouvra|| 
qui n'a point eu de proneurs. Cepeudant le ijuéritl 
réel de cette composition, et plus encore ce qu'elle 
promet, n'a pu échapper aux yeux des connaisseurs, 
On y remarque un bon style, un dessin large et assej 
correct, une grande fermeté de masses, un viTsenliPl 
ment d'expression générale. 

Quant aux détails, dont il est impossible de saisit 
d'aussi loin la précision et l'exécution , s'ils répondent 
au grandiose de l'ensemble . l'auleur est digne de fé- 
licitations et d'encouragemens, Mais nous l'invitons I 
traiter, après celui-ci, quelque autre sujet éclairé d( 
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flanche vingt — huitième, — Sujet pastoral j Dessin 

M. Fragonard, 
' Ce dessin est vaguement indiqué , dans la notice' 
Salon , sous le tilre de Sujet pastoral tire des 
de Virgile. Il nous semble qiie l'artiste mirait dti 
l'églogue ; car , l'i moins que le sujet ne se rapporte 
la première , ce que nous n'osons assurer , nous n ■ 
voirons pas dans laquelle des dix églogues M. Frago- 
nard aurait puisé sa composition. Mais de crainte àM 
faire quelque interprétation fausse , nous ferons al>— 
stractîon de la pensée de ce joli dessin , pour ne parJeJ 
que de la manière dont il est rendu. 

Il est exécuté au crayon noir sur papier blanc , ef 
les figures ont environ dix-huit pouces de proportion. 
Lestyle etl'effeten sont très-pilloresques; les formes, 
(jnon très-correcles, sont svcttes et d'un bon goût. lit 
règne généralement dans ce dessin, l'un des plus agréa- 
bles de l'esposilion, un sentiment de grâce, de douceur 
et d'élégance qui l'a fait remarquer des connaisseurs. 

Le travail du crayon , quoique très-fini , n'a pas Ili 
froideur ordinaire des dessins de ce genre; genre sé- 
duisant , mais dangereux , qui Fut à la mode durant, 
quelques années , et dont le public se lassa bientôt, 
parce que les lalens les plus faibles y obtenaient £»• 
cilement une sorte de succès. 

On regrette que M. Fragonard , doué d'une ima- 
gination riante et d'uu talent facile , ne le» ait pas 
consacrés à l'étude de la peinture, pour laquelle il 
semble né , et se soit contenté de briller dans un genre 
trèS'inférieur ; mais on se garde de le blâmer , en 
songeant que peut-être il a eu la rare modestie de so 
rendre justice , et que la nature , qui lui a accordé la . 
don de la cooipositiou, a pu lui refuser le coloris. 
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Planche vingt -huittÉme.^ Sujet pastoral ; Dessin 
M. Fragonard. 

Ce dessin est vaguement indiqué , dans la notice di 
Salon , sous le tilre de Sujet pastoral tire des egio^rf 
de Virgile. H nous semble qiie Vafliste aurait dâ citet 
l'églogue ; car , à moins que le sujet ne se rapporte à 
la première , ce que nous n'osons assurer , nous n*" 
voyons pas dans laquelle des dix églogues M. Frago- 
nard aurait puisé sa composition. Mais de crainte da 
faire quelque interprétation fausse , nous ferons ab- 
straction de la pensée de ce joli dessin , pourne parler 
que de ta manière dont il est rendu, 

11 est exécuté au crayon noir sur papier blanc , et^ 
les figures ont environ dix-huit pouces de proportion. 
Lestyle etl'efi'eten sont très-pitloresques; les formes,.; 
■inon très-correcles, sont svcltes et d'un bon goût. Il' 
règne généralement dans ce dessin , l'un des plus agréa- 
bles de l'exposition, un sentîmentde grâce, de douceur 
et d'élégance qui l'a fait remarquer des connaisseurs. 

Le travail du crayon , quoique Irès-fini , n'a pas Is 
froideur ordinaire des dessins de ce genre; genre sé- 
duisant , mais dangereux , qui fut à la mode durant 
quelques années , et dont le public se lassa bientôt, 
parce que tes lalens les plus faibles y obtenaient fa- 
cilement une sorte de succès. 

On regrette que M. Fragonard , doué d'une ima- 
gination rianle et d'un talent facile , ne le» ait pas 
consacrés à l'étude de la peinture, pour laquelle il 
semble né, et se soit contenté de briller dans un genre 
très-inférieur; mais on se garde de le blâmer, en 
songeant que peut-être il a eu la rare modestie de se 
rendre justice , et que la nature , qui lui a accordé 1« 
don de la composition , a pu lui refuser le colons. 
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Flanche vingt-neuvième, — Là Mort d'Alceste ; Tableau 

de M. SéraDgéli. 

L*liîstoire française moderne offrant aqx peintres de 
notre école une source inépuisable de faits glorieux 
dignes d'être transmis à la postérité , celle des temps 
liéroïques , toute féconde qu'elle est en traits fameux , 
et plus favorable à l'étude du dessin et des beautés 
idéales, d dû néanmoins se trouver négligée, parce 
qoe les événemens qu'elle rappelle ne présentent que 
l'intérêt des siècles reculés. Aussi les tableaux d'his- 
toire , proprement dits , deviennent-ils plus rares de 
jour en jour; et Ton doit savoit gré aux artistes qui, 
dans l'heureux emploi de leurs momens , peuvent 
tout à'ia-fois consacrer leuts pinceaux à la gloire 
nationale , et à l'étude des parties les plus difficiles 
de l'art. Cette considération nous a particulièrement 
engagé à faire graver l'étude des parties les plus diffi- 
ciles d'Alceste , par M. Sérangéli. 

Le peintre a tiré son sujet d'Euripide. Alceste 
expire dans les bras de ses enfans et d'Admète son 
i^poux. Dans le fond , à droite , on voit Hercule qui 
vient arracher Alceste à la mort; à gauche est la 
statue d'Apollon, protecteur d'Admète, dont il avait 
fevorisé l'union avec la fille de Pélias. 

M. Sérangéli a exposé quelques autres ouvrages au 
Sûon} ils nous donneront occasion de revenir sur 
celui-ci. 
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Planche trentième, — La Mort du général Colbert — 

Tableau de M. Schnetz. 

L'Instant choisi par Par liste est celui où le généra? 
Colbert, placé sur son séant, et voyant la déroute à^s 
Anglais , prononce ces dernières paroles : <« Ma mort 
« est digne d'un soldat de la Grande- Armée , puis- 
a qu'en mourant je vois fuir les derniers et éternels 
(t ennemis de ma patrie ». La notice du Salon ne 

contient pas d'autres détails sur ce sujet, dont les di- 
verses circonstances ne sont pas assez présentes à 
notre mémoire pour que nous puissions en ajouter 
quelqu'une à cette simple explication. 

La composition de ce tableau a été remarquée 
parmi celles du genre historique moderne , sous le 
rapport de la distribution des masses et de la dé- 
gradation des plans. Le ton général en est un peu 
triste et égal ^ ce défaut ne tient peut-être pas moins 
à la teinte monotone du costume des personnages, 
qu'au coloris particulier du peintre. Il est difficile , à 
la distance où est placé le tableau, d^en juger les 
détails On croit s'apercevoir néanmoins qu'ils sont 
généralement soignés, et que ce premier ouvrage de 
M. Schnetz promet un artiste de plus à notre école. 
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tlanche vingt ~ huitième. — Sujet pasiaral ; Dessin 

M. Fragonard. 
' Ce dessin est vaguement indiqué , dans la notice dû 
Salon , sous le titre de Sujet pastoral tire d^s é^^u^ 
de yirgile, H nous semble (jite l'artisle aurait dti cite! 
l'églogue ; car , à mo!o;j que le sujet ne se rapporte i 
]a première , ce que nous n'osons assurer , nous m 
voyons pas dans laquelle des dix églogues M. Frago- 
nard aurait puisé sa composition. Mais de crainte ds 
faire quelque interprétation fausse , nous ferons ab- 
straction de la pensée de ce joli dessin , pour ne parlée' 
que de la manière dont il est rendu. 

Il est exécuté au crayon noir sur papier blanc , et 
les figures ont environ dix-huit pouces de proportion. 
Leslyle et l'effet en sont très-pitloresquesj les formes, 
linon très-correctes, sont svelles el d'un bon goût. Il 
règne généralement dans ce dessin , l'un des plus agréa- 
bles de l'exposition, un sentiment de grâce, de douceur 
et d'élégance qui l'a fait remarquer des connaisseurs. 

Le travail du crayon, quoique très-fini , n'a pas Is 
fi-oideur ordinaire des dessins de ce genre j genre sé- 
duisant , mais dangereux , qiu fut à la mode durant 
quelques années , et dont le public se lassa bientôt, 
parce que les talens les plus faibles y obtenaient fa- 
cilement une sorte de succès. 

On regrette que M. Fragonard , doué d'une ima- 
gination riante et d'un talent facile , ne le» ait pas 
consacrés à l'étude de la peinlme , pour laquelle il 
semble né , et se soit contenté de briller dans un genre 
très-inférieur; mais on se garde de le blâmer, en 
songeant que peut-être il a eu la rare modestie de se 
rendre justice , et que la nature , qui Ini a accordé 1« 
don de la composition, a pu lui refuser le coloris. 
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Planche trenU-unième, ^^ La Clémence de 5. M, VEm^ 
pereur et Roi; Tableau par M. de Boisfremont. 

« L.e prince de Hatzfeld était chargé par S. M. 

« TEmpereur, du gouvernesieut civil de Berlin. Des 

« lettres interceptées atix avant-postes firent con- 

u naître qu'il instruisait le prince Hohentohe dés mou* 

« vemens des Français 5 en conséquence, il fut arrêté', 

« et allait être jiigé devant une commission militaire, 

« quand la princesse Hatzfeld vint se jeter aux pii^ 

« de S. M . , protestant de l'innocence de son mari , doM 

K elle était elle-même persuadée^ Vous, connaissez té^ 

n criture de votre mari , lui dit l'Empereur ; je vais vous 

*i faire jugs, et il lui remit la lettre interceptée. Cette 

u princesse, grosse de plus de huit mois, s'évanouissaijt 

tt à chaque mot qui lui découvrait combien son mari 

a se trouvait compromis. L'Empereur fut touché de 

a son état. Eh bien, lui dit-il, vous tenez» cette lettre, 

a jetez^la au feu; cette pièce une fois anéantie ^ je ne 

a pourrai ptusjaîre condamner votre mari. » 

Ce trait de clémence avait dë|a fait le sujet de pluiieurs dessins 
«t estampes connues ; aucune de ces diverses compositions n'a If 
mérite de la simplicité et de l'expression qui distinguent le tableau 
de M. de Boisfremont. La figure de l'Empereur est pleine de no- 
Uesse'et d'amcnitë. Celle de la princesse ,- dont la situation est 
rendue avec beaucoup de naturel et ^abandon , se fait encore re- 
marquer par une grâce particuliëre. Un ton suave et harmonieux 
achève de caractériser ce morceau, l'un deB plus aipréafales- dte 
l'exposition , et sur lesquels l'opinion publique s'est "déclarée le 
plus favorablement. Les ligures sont de grandeur naturelle. Réduit 
à une démi-prop^rtion , un tableau de ce genre ne perdrait ni de 
son intérêt ni do son agrément. Il serait même à désirer que les 
artistes voulussent se restreindre à de petites dimension», dans les 
sujets qui n'exigent pas un grand mouvement, et dont l'étude du 
nu n'est pas la partie essentielle. Us économiseraient du temps , ^e 
la dépense, et trouveraient plus facilement l'occasion de placer leura 
ouviages». 
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Flanche vingt-neuvième. — L'a Mort éHAIceite ; Tableau 

de M. SéraDgéli. 

L'histoire française moderne offrant aqx peintres de 
notre école une source inépuisable de faits glorieux 
dignes d'être transnùs à la postérité , celle des temps 
liéroïques, toute féconde qu*elle est en traits fameux , 
et plus favorable à l'étude du dessin et des beautés 
idéales, d dû néanmoins se trouver négligée, parce 
qoe les événemens qu'elle rappelle ne présentent que 
l'intérêt des siècles reculés. Aussi les tableaux d'his- 
toire , proprement dits , deviennent-ils plus rares de 
jour en jour^ et Ton doit savoir gré aux artistes qui, 
dans l'heureux emploi de leurs momens , peuvent 
tout à'ia-fois consafcrer leuts pinceaux à la gloire 
nationale , et à l'étude des parties les plus diflSciles 
de l'art. Cette considération nous a particulièrement 
engagé à faire graver l'étude des parties les plus diffi- 
ciles d'Alceste , par M. Sérangéli. 

Le peintre a tiré son sujet d'Euripide. Alceste 
expire dans les bras de ses enfans et d'Admète son 
ipux. Dans le fond , à droite , on voit Hercule qui 
vient arracher Alceste à la mort^ à gauche est la 
statue d'Apollon, protecteur d'Admète, dont il avait 
favorisé l'union avec la fille de Pélias. 

M. Sérangéli a exposé quelques autres ouvrages au 
Salon; ils nous donneront occasion de revenir sur 
celui-ci. 
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Flanche vingt-neuvième. — Là Mort d'Alce^te ; Tableau 

de M. SéraDgéli. 

L'iiistoire française moderne offrant aqx peintres de 
notre école une source inépuisable de faits glorieux 
dignes d'être transmis à la postérité, celle des temps 
liéroiques, toute féconde qu'elle est en traits fameux , 
et plus favorable à l'étude du dessin et des beautés 
idéales , a dû néanmoins se trouver négligée , parce 
qae les événemens qu'elle rappelle ne présentent que 
rintérêt des siècles reculés. Aussi les tableaux d'his- 
toire , proprement dits , deviennent-ils plus rares de 
jour en jour; et Ton doit savoir gré aux artistes qui, 
dans l'heureux emploi de leurs momens , peuvent 
tout à'ia-fois consacrer leuts pinceaux à la gloire 
nationale , et à l'étude des parties les plus diflSciles 
de l'art. Cette considération nous a particulièrement 
engagé à faire graver l'étude des parties les plus diffi- 
ciles d'Alceste , par M. Sérangéli. 

Le peintre a tiré son sujet d'Euripide. Alceste 
expire dans les bras de ses enfans et d'Admète son 
iépoux. Dans le fond , à droite , on voit Hercule qui 
vient arracher Alceste à la mort; à gauche est la 
statue d'Apollon, protecteur d'Admète, dont il avait 
favorisé l'union avec la fille de Pélias. 

M. Sérangéli a exposé quelques autres ouvrages au 
Salon; ils nous donneront occasion de revenir sur 
celui-ci. 
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Planche trente-qualrième. — • Dibulade venant visiter & 
portrait de son amant j Tableau de M"' Chaude 

Douée d'un talent aimable et gracieux, ntadame- 

Chaudet fait eticore preuve de modestie et de pi 
deuce en ne choisissant que des sujets plus suscep- 
tibles d'agrément que d'énergie. Ses succès, moins 
brillaiis peut-être , n'en sont que plus certains et plus 
doux pour elle; si l'éloge ne va pas jusqu'à l'en- 
thousiasme , du moins !a critique est sans amertume. 
Celte glaire, dont madame Chaudet parait se con-* 
tenter, ne suffirait pas sans doute à quelques autres 
dames artistes qui ne craignent pas de rivaliser avec 
les talens les plus robustes. Mais leur ambition pourraJt- 
elle être blâmée? L'a demi - succès dans une carrièra 
si difficile est toujours glorieux , une chute petit 
encore être honorable. 

Dibutade , après avoir tracé sur la pierre les con- 
tours de l'ombre de sou amant , vient visiter son ou- 
vrage; assise sur un banc où elle a posé une corbeille 
de fleurs, elle tourne tendrement se^ regards veis co i 
premier essai de l'art, qui lui rappelle des traits 
chéris. 

La figure de Dibutade est ajustée avec goût. Le- 
fond du tableau représente un paysage riant mais 
solitaire. L'aspect du tableau est frais et lumineux. 
Les carnations laissent à désirer une teinte plus 
chaude et plus vigoureuse, que le lemp.? pourra seul; 
y ajouter. 
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Planche trente^cinquième. ** La colère d'Achille ; Ta'- 

bleau de M. DroUing, fils. 

Agamemnon devant les rois de la Grèce assemblés , 
forcé de rendre Chriséis à son père , menace Achille 
d'aller lui enlever sa captive Briséis. Le fils de Pelée , 
transporté de fureur, saisit son épée y incertain s'il la 
plongera dans le sein d'Atride, ou s'il modérera les 
transports de sa colère. Tandis qu'il hésite. Minerve, 
envoyée par Junon, descend des cieux. Invisible à tous 
les Grecs, visible pour le seul Achille, elle s'arrête 
derrière lui, saisit sa chevelure, et tâche de calmer le 
ressentiment qui l'agite. Le héros se retourne , re- 
connaît Minerve , et se soumettant à la volonté des 
dieux, il repousse son épée dans le fourreau. 

Ce sujet,, l'un des plus riches et des plus difficiles 
que le poëme d'Homère puisse fournir à la peinture, 
a été proposé pour le grand prix au dernier concours. 
Il a été accordé à M. Orolling, élève de M. David, 
et fils de M. Orolling, artiate distingué, auteur de 
plusieurs jolis tableaux de scènes familières , exposés 
au salon de cette année. 

Le tableau de M. DroUing fils se fait remarquer par 
l'agrément de la composition , un bon goût de dessin, 
une exécution très-soignée. On aimerait à trouver 
plus de vigueur d'expression dans la figure d'Achille 
et dans celles do quelques-uns des principaux per- 
sonnages. 
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Planche trente^sixième, **- Psyché ; statue en marbre f 

par M. Milhomme. 

Cette jolie statue, d'un style suave et gracieux , ' 
représente Psyché appuyée contre un piédestal , et 
ayant à ses pieds le poignard avec lequel ses sœurs 
lui ont conseillé d'arracher la vie à son époux. 

L'auteur de la statue n'a pas indiqué dans la notice 
du Salon le moment qu'il a choisi pour motiver 
son sujet. Mais l'attitude de Psyché , son air pensiF, 
et le mouvement qu'elle parait faire pour se dé-» 
pouiller de son dernier vêtement, scfmblent annoncer 
que l'auteur a eu l'intention de taisir l'instant oi\ 
cette jeune princesse se dispose à aUer trouver son 
époux plongé dans les douceurs du sommeil. 

La statue de Psyché a été exécutée en marbre à 
Rome, et appartient au gouvernement. 
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Planche trente-septième , trente^huitième , trente^neu'*' 
viéine et quarantième, ^— Bataille d'Austérlitz; Ta- 
bleau de M. Gérard. * 

L'exécution de ce morceau , depuis si long-temps 
attendu , a fixé la réputation de M. Gérard dans un 
genre où il n'avait encore rien produit, et doit rassurer 
les personnes qui semblaient craindre qu'un artiste qui' 
jnsque-là n'avait traité que des sujets simples ou 
gracieux , ne pût s'élever à la hauteur des conceptions 
fortes et animées. 

Le moment de la journée d'Austérlitz , qui fait le 
sujet de ce tableau , est celui où « lé général' Rajip 
tt vient annoncer à l'Empereur que la garde impê- 
« riale russe a été repoussée. » 

L'Empereur , à cheval , placé sur un tertre qui do- 
mine la plaine d'Austérlitz , est entouré de son éiku 
major et d'officiers ennemis faits prisonniers. Le fort 
de la journée est passé. Le général Rapp, couvert 'de 
blessures , arrive au grand galop , et vient annoncer 
à l'Empereur la défaite de la garde impériale russe, 
qui avait tenu la dernière. 

Dans le lointain, à gauche, on aperçoit une partie 
du champ de bataille. Sur le devant, du côté dé 
l'Empereur, un oflScier russe expire sur un afiTùt de 
canon brisé. Plus loin, un soldat renversé est près 
d'être foulé aux pieds par tin cavalier. Près de liii, 
un jeune cuirassier blessé se soulève, porte la maia 
sur son cœur, et semble quitter sans regret la vie^ 
Salon </e i8io, 8 
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puisqu'il la perd en combattant pour le héros qu'il * 
saTùe 3e ses derniers regards. tJn chasseur apporté 
le drapeau qu'il a enlevé à l'ennemi , et meurt au 
moment où il vient déposer ce gage de sa valeur aux 
pieds du souverain dont un co-up-d'œil'Vient de le 
récompenser. Un mamelouck , ol>ligé de mettre pied 
à terre., semble abandonner avec peine son cheval 
renversé et mourant. Sur un plan plus éloigné, on 
aperçoit un ^oupe d'officiers de cavalerie , qui vieat 
de s'ouvrir pour laisser passer le général Rapp. 

Telle est l'ordonnance de ce tableau , remarquable 
pi|r. l'importance de l'action, par la belle disposition 
de l'ensemble , et par le soin avec lequel les détails sont 
rendus.. Le calme et la sérénité du principal person-- 
]^e , du héros que la fortune ne peut trahir , contras- 
têpt heureusement avec l'impétuosité du jeune gueiv* 
rierqui vient lui annoncer la victoire » et dont le mou* 
yqment est plein de chaleur et d'enthousiasme. Tous 
les autres se distinguent par la vérité et la noblesse 
de» riiractères. 

La couleur générale du tableau est un peu sombre; 
peut-jètre est--ce un effet du ciel orageux dont il est 
éclairé. Les personnages sont un peu trop pressés du 
côté de rSmpereur. On dirait que l'air ne circule pas 
assez librement dans cette partie de la scène. Quel- 
ques critiques ont remarqué que le mouvement du 
cheval qui porte le général Rapp était trop précipité; 
qu'il était lancé de manière à ne pouvoir s'arrêter 
devant l'Empereur. L'observation est matériellement 
vraie, mais ce mouvement était nécessaire pour in- 
dk[uer l'action. Le défaut de ce cheval, comme de 
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eeitiiiqueinoiiie l'Empmiiir ^e»i de nnfeeibter un légsr 
racboutci V qut irait au- développeiiii^t des profils 5 ik 
semblënâeQH m» {minier aspect ^manquer de coFreption 
et d^âlégAnee» ■ ■ : - : >» 

' Ce bel oovnige a ve^u 4u public un accueil «o»- 
stamment fionrorable; il n'a eu m détracteurs atrabi- 
laires, 'ni admirateurs outrés; et, contré rocdinaire, 
l'opinion s'est maintenue assez généralement dans les 
bornes de la justice. Cela devait être ainsi. Le tableau- 
a peu de défauts, et aucun de ces défauts n'est im- 
portant Les beautés, au contraire, toutes d'un ordre 
distingué , y sont nombreuses, et se soutiennent à-peu- 
près à un égal degré» On peut même dire qu'aucune- 
partie essentielle du tableau na se montre éminemment 
supérieure au. reste. Les gens d'un goût susceptible 
y trouveront leur compte ; ceux qui ne craignent pas. 
de rencontrer des défauts dans un ouvrage , mais qui 
veulent être fortem^it émus pai^ quelque coup de- 
force inattendu, extraordinaire, pourront désirer quel-* 
que chose dans celui-ci. Cependant nous ne croyons 
pas qu'on puisse rendre plus heureusement la figure 
de l'Empereur et celle du général Rapp. Parmi les. 
figures accessoires, celle de l'officier russe mourant» 
sur l'afiut d'un canon nous parsdt un cheP-d'œuvre 
d'expression et de pinceau , etformerait , même isolée , 
un tableau, de l'intérêt le plus touchant. 

Qu'il nous soit permis de manifester ici notresen- 
timent sur le caractère particulier du talent d'un- 
grand artiste. Tel peut-être , parmi les émules de 
M. Gérard, dessine avec plus de pureté, dispose dans 
un plus grand style; tel. autre compose avec plus de 
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fed ; posaèdQ iili -pinceau plua fier, un coloria plus ch^ 
yét plus animé: tel autre encore , xuouis confiant 
'sés propres forces , suit avec plus de scrupule la roi 
tracée par les anciens : aucun autre peut-être ne stti 
combiner avec plus de goût et d'adresse, les diverse 
élémens qui concourent à former un ouvrage complet, 
digne de plaire aux amateurs les plus. délicats. 
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Planche quarante ^ unième. -^ La Sagesse préservant 
f Adolescence des traits de l'Amoiir; Tableau de 
BI. Meyzuer. 



Ce sujet allégorique , l'un des pltxs agréables de Tex- 
position actuelle ,-efrt dè^ l'auteur du tableau 4és Adieux 
dé^Tëtémaque et étEùéhqtlï , qu'on vit an Stkicîi il y a 
quelques années y et qei vient d'être honorablement 
citédans le rapport sur les prix décennaux; Le tableau 
de ia Sa^se présentant l'Adolescence des tfnits - de 
IfAmoufy quoique composé dans un stjle biëti différent , 
offre le inéme goàt dans rordonnanob , la i6ttèm^ grâce 
dans l'exécutioÀ , un dessin non moins correct , et le 
colorie frais et •riant qui convient à un su^t idéal. 

Cette allégorie dCexpliqoe aisément et an premier 
coup-d'<Bil, et ce n^est pas Un médioci^è avantage 
dans un genre où il est si difficile de réunir la clarté 
et rintérèt; dans un genre dont l'emploi favorable 
aux productions d'un art qui parle à l'imagination 
seule, tel que la poésie, se prête avec moins de succès 
aux arts d'imitation , tels que la peinture et la sculp- 
ture; sur-tout lorsque le sujet est compliqué , ou né- 
cessite le concours d'un grand nombre de person- 
nages. 

On voit, dans le tableau de M. Meynier, la Sa- 
gesse personnifiée sous les traits de Minerve. La 
déesse couvre de son égide un jeune homme qui 
représente l'Adolescence. Il est en butte aux flèches 
que lui lance une foule d'Amours qui voltigent autour 
de lui. Leurs traits repousses par l'impénétrable bou- 
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eliec d« la déesse, a'émousseat et tombent à ses { 
On voit sur le devant du untableau] e jeune femme] 
endormie , sans parure et sans voile. C'est la Volupté, 1 
L'Adolescent jette sur elle un regard où se peint le 1 
regret qu'il a de s'en éloigner. H paraît faire un effort | 
sur lui-même pour résister au penchant qui l'an- 
traine. Un petit amour s'approche, le prend par la 
main pour l'attirer vers lui; mais le jeune homme , 
résiste aux séductions , et suit la déesse, dont ïa se-» 
lénité contraste avec le trouble dont il est agité- 
Ce tableau est le pendant de celui de l'Aurore et 
Céphale , par M- Guérin , dont nous avons déjà donné 
le trait dans ce volume. Tous deux ont élé exécutés 
pour M. de Sommariva, amateur distingué, qui, par 
d'utiles encouragemens et par un noble emploi de 
fia fortune, se plaît à exciler parmi les peintres de 
notre école ime heureuse et touabie émulation. 
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Planche quarante-deuxième, — Vénus et l'Amour ; Ta^ 

bleau de "Ma Landon. 

L'Amour et sa mère voguent sur l'Océan. Une 
conque forme la nacelle. Vénus tient déployée dans 
les airs sa ceinture ; qui lui sert de voile. 

Les figures de ce tableau sont de grandeur natu- 
relle. 
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Planche quarante^troisième. -— Les Enfans de Joseph 
bénis par Jacob ; Tableau de. M. Abel. 

Jacob a retrouvé son fils Joseph en Egypte , puîs« 
sant à la cour de Pharaon , et comblé des bienfaits de 
ce roi , dont il a sauvé le penpie des horreurs de la 
famine. L'épouse de Joseph lui a donné deux fils ; il 
les aniène auprès de Jacob , et lui demande pour eux 
la bénédiction paternelle. Le vieillard se soulève de' 
8on lit ; Joseph veut diriger la main de son père sur 
la tête de Manassé , Jacob la maintient sur celle d'E^ 
phraïm , le plus jeune des deux. L'épouse de Joseph 
partage l'émotion de cette scène patriarchale. 

Un mélange d'onction , de gravité et de simplicité 
doit caractériser un tableau de ce genre } on le re- 
trouve dans les figures de Jacob et de ses d'eux petits- 
enfans. La figure de Joseph est moins heureusement 
conçue , quoique son action soit assez vraie. Celle de 
son épouse a de la noblesse dans la pose et dans l'ex- 
pression. 

Les figures de ce joli tableau sont de proportion 
demi-nature. 
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Planche quarante-qucUrièmeé — Les Adieux d'Ariane et 
de Thésée t prêt à descendre dans le labyrinthe peur 
y combattre le Minotaure ; tableau par M. Sébastien 
Leroy. 

Thésée , dixième roi d'Athènes , après avoir purgi 
l'Attique des brigands qui l'infestaient , se proposa de 
déhvrer sa patrie du honteux tribut qu'elle payait à 
Minos. ( Les Athéniens étaient obligés d'envoyier tous 
les sept ans sept jeunes garçons , et autant de filles , pour 
servir de pâture au minotaure , enfermé dans le laby-* 
rinthe de Crète.) Thésée , avant de partir pour détruira 
ce monstre , consulta l'oracle de Delphes , qui lui pro- 
mit un heureux succès si l'amour lui servait de guide. 
Arrivé à la cour de Minos , il inspira une vive passion 
à Ariane , fille du roi ^ cette princesse lui donna un 
peloton de fil , à la faveur duquel il sortit du laby- 
rinthe. 

L'artiste a choisi l'instant oà Ariane , après avoir 
remis à son amant l'épée qui doit lui servir à détruire 
le monstre , et le fil qui doit le guider dans les détours 
du labyrinthe , lui donne ( ce sont les termes de la no- 
tice ) le baiser d'adieu. 

Le lieu de la scène représente l'entrée du labyrinthe, 
dont Thésée et Ariane ont déjà franchi les premiers 
degrés. Derrière eux est un autel où le héros vient de 
sacrifier pour se rendre les dieux propices. L'artiste a 
rappelé son sujet dans un bas-relief, dont on aperçoit 
une partie sur le mur qui fait le fond du tableau. On 
y voit le minotaure exerçant ses cruautés. 
Salon de i8io, 9 
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Ce tableau est bien composé et d'ua dessin correct f 
il est de plus soigneusement exécuté. C'est Pouvrage 
d'un artiste laborieux , à qui d'^autres occupations , 
mais toujours relatives aux arts, laissent trop peu 
de temps pour se livrer à la peinture. Les figures de ca 
tableau éont de grandeur naturelle. 
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Planche quarante^inquième, »- Fénélon ramène à un 
pcysttn ia vache qui tul avait été enlevée par les 
'.. ennemis ; tableau de M. Henénl 

^ r ' Victîiiie de rintrigue dés coartismu , et Ttrtroyé 
-^os «on diocèse , Fénelon y vîviiit en digne archevè* 
que y en homxnç de lettres , en philosophe chrétien : 
il était le modèle de son clergé ; et la douceur de sea 
inœurs, répandue dans sa conversation comme dans 
ses écrits , le faisait aimer et respecter des ennemis 
même de la t^rance. Le duc de Marlborough , dans la 
dernière guerre de Louis XIY, avait ordonné que Ton 
épargn&t ses terres. Cest à cette époque , sans doute, 
que se rapporte le irait qui a donné à M. Hersent l'idée 
de son tableau. L'archevêque de €ambrai ayant , dit* 
oa , rencdortré un paysan à qui les ennemis avaient en- 
levé aa vadie ^ courut Im racheter , et la raoïena à son 
maître. 

TJn tableau dont le sujet est simple et oSVe Tinté* 
rêt de lu nouveauté est toujours favoroUement acr 
cueilli du public. Une Ci^écution médiocre n'en éloii- 
gnerait que les amateurs de peinture , et ils sont en 
bien petit nombre dans la multitude ; au surplus , ce 
n*ést pas seulement le sujet , mais encore la manière 
dont il est rendu , qui ont fait la fortune du tableau de 
Ttf . Hersenri Cependant on y désirerait mie couleur plus 
franche , une touche plus ferme et pltw animée. Accou- 
tumé à ne traiter que des sujets du style historjique , 
l'auteur a eu peut être quelque peine à se plier aux 
obligations que l'art impose aux peintres de genre. Il 
leur commande la précision de l'effet^ la vivacité ou 
l'extrême finesse du coloris y et sur-tout la grâce et 
la légèreté du pinceau. 



Planche ijuarante~sixième. ^ L'Amour 'séduisant t'Jn- 
, groupe en plâtre ; par M. Bosio. 



Ce joli groupe , dont ii ne faut pas cherche 
principal mérite dans l'élévation du style , ni dans ie 
grandiose des furmes , se fait remarquer par d'autres 
quaHtés qui concilient loiijoors à un artiste les suffra- 
ges du public ; la grâce , la douceur , le fini. N^ous ni 
ne voulons pas dire que s'il adoptait un goût plu 
sévère , s'il essayait de fortifier le système d'exécution 
qu'il semble avoir choisi , M. Bosio n'obtînt dans l'art 
statuaire la supériorité qui distingue ses productions 
dans une autre partie de la sculpture, le portrait. Ses 
ouvrages dans ce dernier genre méritent tout Is 
succès dont ils ont été couronnés , peut-être même 
ne sont-ils pas encore assez justement appréciés. 

Le buste de l'Empereur, exposé cette année , est 
d'une extrême ressemblance; ceux de S. M. l'Impéra- 
trice , de S. M. la reine Hortense , de M"" la duchesse 
de Rovigo , également ressemblans , se distinguent 
encore par la doucenr de l'expression , la grâce des 
formes, une exécution large et moelleuse. 

Le buste de M. Denou , directeur général des 
Musées , est sous tous les rapports un excelleot ou- 
vrage. 
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Planche ^uarante^eptikme. — » Eponine et Sabinus ; 

tableau de M, Gamier. 

-Julius Sabinus y jeune , et d'une fkunlle puissante 
dans les Gaules , avait pris le titre de César au com- 
mencement du règne de Vespasien. Ajant offert la 
bataille à Pempereur, il fut vaincu et mis en déroute. 
[ Pour se dérober à la poursuite du vainqueur , il se 
Téfugia dans une de ses maisons de campagne n con* 
gédia. tous ses domestiques y à l'exception de deux af-* 

f^' Jranchis en qui il avait confiance, mit le feu à la mai- 
son, et fit croire qu'il avait péri dans les flammes; 

U mais il s'était.retiré dans un souterrain , et il fit savoir 

'., à sa fefnme Eponine le lieu de sa retraite. Cette tendre 
épouse vînt le consoler dans cette espèce de tombeau , 

^ et j mit ail monde deux fils jumeaux. Après avoir resté 
ainsi icachés pendant neuf ans ,les fréquentes visites de 

• la fejtnme découvrirent la retraite du mari ; il fut saisi 
et conduit à Rome ,. chargé de chaînes , avec Eponine 
et ses deux enfans« En vain cette infortunée sollicita 
la compassion de Vespasien , en se jetant à ses pieds , 
et lui présenta^it ses deux fils, nés dans le souterrain^il 
la fit mourir avec Sabinus. 

L'amour héroïque et les malheurs de ces deux 
époux avaient déjà fourni à divers poètes un beau sujet 
de tragédie. L'auteur du tableau dont nous donnons 
ici la gravure a jugé avec raison qu'il n'était pas 
moins favorable à la peinture. 

Il a choisi le moment où les soldats de Vespasien 
pénètren«|jPins le souterrain ; l'un d'eux enlève un des 
enfaos , ^OQt Içs cris s^isissept de terreur Çponine «t 
Sabinus. 
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Planche quarante^huitième. ■^ Dévouement d'un Scylbef 
tableau par M. Ducq. 
L'auteur de ce tableau a tiré soa sujet d'un des dia- 
logues de Lucien. Un Grec et un Sc^rtJie , discutent 
sur l'amîlié, et cliacua d'eux rapporte des exemples 
à l'avantage de son pays. 

« Bétite ( c'est le Scythe qui parle ) Toyant Basthé, : 
son ami , terrassé par un lioa , saute à bas de son che- 
val, et frappe la bêle par derrière pour l'obliger à lonr-_ 
ner sur lui j voyant qu'elle ne voulait point lâcher prise, . 
il lui met la main dans la gueule pour lui arraclwi 
même d'entre les dents son ami. Le lion, irrité, se jette' 
sur lui après avoir assouvi sa rage sur l'autre ; mais 
Béiiteenmourant lui plonge son épée à travers le corps, 
etvenge d'un mêRie coup la mort de son ami et la sienne. 
Pour éterniser celte action , on a enfermé , par édit pu- 
blic, ces deux amis dans le même tombeau, et mis le 
lion auprès, dans un tombeau séparé. » 

Un semblable sujet offrait de grandes diScultés, et 
l'artiste a pu prendre quelques licences pour diminuert^^ 
un peu de l'horreur qu'eût inspiré une représentation' 
trop fidèle. Basthé n'est pas entre les dents du lion, et 
Bétite , dont la main est garantie par la dépouille d'un 
tigre qui lui sert de manteau , ne paraît vouloir péné- 
trer dans la gueule de l'ammal que pour l'empêcher d» 
dévorer son ami. Ces deux figures ont beaucoup de» 
mouvement et d'expression ; l'effet du tableau esl 
chaud ei vigoureux. 

Ca morceau , e7[écuté de grnndenr natureHe , appar- 
tient à S. A. I. lo prince Eugène, viee-roi d'Italie. 
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Planché quarante^neuvième H dnquantième.'^L* Anneau 
de Pempereur Charle^Quint ; tableau de M. Revoil. 

En i54o , Charles-Quint ayant obtenu de François I**^ 
la permission de passer par la France pour aller réduire 
les Gantois rebelles , fut reçu à Paris avec les plus grandi 
honneurs. Cependant, au milieu des fêtes qu'on loi pro 
digue , plusieurs personnes rappellent au roi sa capti- 
vité de Madrid , et l'invitent à profiler de l'occasion 
pour en tirer vengeance. De ce nombre est la duchesse 
d'Etampes; Cliarles l'apprend de François lui-même , 
et dès le lendemain il a recours à la ruse pour la mettre 
dans ses intérêts. Conune il va se laver les mains avant 
de se mettre à table j il tire de son doigt un anneau 
précieux, et le laisse tomber exprès. La duchesse, qui 
présente la serviette , s'empresse de le ramasser et de 
lé rendre t Non , madame , lui dit-il , il est en de trop 
betle^mfûns pour le reprendre; je vous prie dé l'accepter 
pour [amour de moi. François ne s'est pas aperçu de 
l'artifice de Charles. En ce moment le bouffon de la 
cour, nommé Triboulet, ose lui montrer sa liste des 
fous ) sur laquelle il vient d'écrire le nom de l'empe- 
reur , assez fou pour traverser la France : Mais , dit le 
roi , si je le laisse passer , que feras^tu ? ^- J'effacerai 
sonnom^ et fy mettrai le votre. Le connétable Anne de 
Montmorency, qui , gagné par la reine Eléonore , sœur 
de Charles , avait conseillé de le laisser passer libre- 
ment., parait outré de cette hardiesse f et le cardinal 
deToumon, dont l'avis était opposé, observe le dépit 
du connétable. La scène se passe au palais du roi , dans 
la cité. Un trône double s'élève au milieu de la salle, 
et réunit les armoiries de France et celles d'Autriche. 
On voit à la suite de Charles-Quint deux hérauts por- 
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tanl ses aigles , son nain tenant le Taucon , et le Prima- 
tjce cherchant à esquisser les trails de l'empereur. 

En rapprocliaiit dans un seul cadre les diverses 
circonstances de son sujet , l'artiste a eu le taleot 
d'éviter tout à-la-fois la confusion et l'incertitude j il 
n'y a mis rien d'inutile , il n'a rien omis de ce cpii 
était nécessaire. La disposition et le choix des per-^ 
soonages indiquent seuls u(i goiit délicat, un esprit 
cultivé. 

Celte Bcène , très-curieuse et très-piquante, est con- 
çue et rendue de la manière la plus ingénieuse. Le 
costume du temps y est employé avec grâce ; les figu- 
res sont parfaitement en action , bien dessinées, et ont 
le caractère convenable. Le peintre a su conserver la 
ressemblance des personnages principaux : la duchesse 
d'Etampes et les jeunes femmes qui l'accompagnenl 
forment un des plus jolis groupes que l'on puisse 
imaginer. 

L'effet du tableau est vigoureux , le coloris simple 
et vrai ; la touche a le degré de fini le plus désirable 
dans les tableaux de cette dimension: elle se maintient " 
entre deux écueils que n'évitent pas toujours les pein- 
tres qui s'adonnent, depuis quelque temps, aux sujets 
du genre de celui-ci ; savoir , ce fini excessif qui dé- 
génère en mollesse et en froideur, ou ce pinceau né- 
gligé qui annonce un talent superficiel, un esprit 
incapable de se livrer à une étude solide et appro- 

Depuis long-temps on n'avait vu au salon un aussi 
charmant tableau. Ce premier ouvrage d'un jeune 
artiste ne serait pas déplacé dans la collection la plus 
recherchée. 
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PlanchecinquarUe-unième,'^ L'Arrivée de S. M, l'impe'^ 
ratrice dans la galerie du château de Cotnpiégne ; 
Tabhaù de M"* Auxou. 

Au moment où LL. MM. arrivent dans la galerie 
deCompiègne , de jeunes filles vont au-devant de 
impératrice, et loi offrent des couronnes de fleura 
et des guirlandes. Ce tableau , dont les personnages 
sont de proportion demi-nature » est un des plus 
agréables de Fexposition. Il se distingue non-seule- 
p ment par la disposition pittoresque de ce groupe nom" 
l)rei)z et animé , mais encore par la naïveté et la grâce 
des attitudes , par la variété et la gentillesse des phy- 
sionomies. Quoique toutes ces jeones personnes soient 
vébies de blanc, l'effet de la composition n'est pas 
lOonotone; il est même assec piquant, et ToBil s*j 
repose atec plaisir. 

Si Ton peut désirer dans le tableau de madame An«» 
2oa une touche- un peu plus vive» un peu plus légère, 
in moins on j trouve accord , unité d'exécution ; tout 
j parait incontestablement de la même main, et nous 
ne pensons pas que l'œil le plus exercé puisse y décou- 
vrir quelque trace d'un pinceau auxiliaire. Madame 
Auzon ne recevra donc .point le reproche qu'on a 
fait à quelques dames artistes , accusées ( peut-être 
injustement ) de ne pas se donâer la peine de faire 
elles-mêmes en entier les ouvrages exposés sous leur 
nom ; de confier à des mains étrangères les parties les 
plus difficiles de l'art, et d'offrir à la critique un com» 
posé de diverses manières souvent incohérentes « dont 
Tempreinte originelle ne peut échapper aux yeux des 
•onnaisseuTS. 

Salon de li 10, lo 
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Planche cinquante^deuxième, — Suzanne surprise par 
les Vieillards ; Statue par M. Beauvàllet. 

Cette statue , modèle en plâtre , de grandeur natu- 
relle, np représente pas plutôt Suzanne qu'une nym- 
phe ou toute autre femme surprise au bain. La pré- 
sence des vieillards pourrait seule indiquer le sujet de 
Suzanne. Nous n'imaginons pas pour quel motif l'ar- 
tiste a donné cette dernière dénomination à sa statue 
Binsi isolée , et que ne distingue aucun accessoire par- 
ticulier. 

Une figure du genre de composition de celle de 
M. Beauvallet serait convenablement placée dans 
un jardin^ mais comme il n'est guère d'usage d'j 
introduire des sujets de l'histoire sacrée, peut-être 
faudrait-il la désigner simplement comme une nym- 
phe surprise au bain. 

Ce modèle a du mouvement et de bonnes propor- 
tions ; il serait susceptible de recevoir à l'exécutioa 
la grâce et la pureté des formes. 
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Planche cinquante - troisième. — • La Mort d'Adonis ; 
> Tàkleau de M"** Mongez. 

Mortellement blessé par un sanglier furieux , le fa^ 
vori de Yénns vient de rendre le dernier soupir. La 
déesse , en proie à la plus vive douleur , cherche en 
vain à leVappeler à la vie. Des faunes , des bacchantes , 
errant dans la forêt , s'arrêtent pour contempler le 
csorps inanimé du jeune chasseur. L'Amour, soulevant 
d'une main celle d'Adonis , et de Tautre tenant son' 
arc , leur fait le récit de cet événement funeste. Le 
lieu de la scène est un site sauvage, couvert d*arbrcs 
et hérissé de rochers. 

■ Après le tableau diAndromaque^ par M. Guérin ^ 
le tableau de la Mort d'Adonis , par madame Mongez ; 
est un des' plus considérables de l'exposition , sous le' 
rapport du style héroïque ou poétique. Le nom de 
l'auteur lui a attiré de la part du public une attention 
particulière. 

' L!exé6ution d'un tableau composé de plusieurs fi- 
gures de grande proportion , où dominent les par- 
ties lesplus difficiles de l'art , est une tâche imposante 
pour un homme consommé dans la pratique de la 
peinture ^ combien ne l'est-elle pas davantage pour 
un artiste d'un sexe délicat , d'un sexe à qui la nature 
a donné 'la douceur et la faiblesse en partage , et 
comme refusé à dessein l'énergie et la constance né- 
cessaires pour entreprendre et conduire à son terme 
nn ouvrage fortement conçu. Cependant le tableau de 
la Mort d'Adonis ne manque ni de nerf dans la pensée , 
ni de fermeté dans la touche, ni de vigueur dans le 
colori#« 
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Les nus sont d(.>ssînés correctement, et offre 
beiles formes ; l'exécution eu est moelleuse et géaé-» 
raiement soignée, du moins dans les figure» princi- 
pales , qui sous ce rapport sont iaâniment supérieures 
à «quelques-unes des figures accessoires , telles que les 
Tannes et les bacchantes. Ces dernières paraissent 
même négligées. Madame Mongez aura sans douta 
été pressée par lepoque de l'exposition. 

Le tableau , en général , laisse à désirer un peu plus 
de chalenv d'expression; mais la têie de Vénus est 
belle, noble et gracieuse ; le bras et la maia qu'elle 
tient élevés sont dessinés dans le meilleur goût, et d'un, 
coloris très-suave. #, 

Le public , toujours moins occupé de4 détails qiw' 
de l'ensemble , ou plutôt de l'effet que lui faitéprou-^ 
ver le premier aspect d'un tableau, a géoéralensent 
blâmé la pose de la principale figure. En effet , m*» 
dame Mongez ne s'est point montrée assez sévère dân»- 
le choix de cet objet capital ; peut-être même aura-» 
t-e!le adopté comme une nouveauté heureuse lèpre— 
Ciier mouvement du modîle qu'elle a posé pour Is 
composition de son esquisse. 

Il faut donc convenir que cette seule figure a pt|i 
déprécier le tableau , et prévenir le public contre iq ; 
reste de l'ouvrage. 

Cependant nous ne considérons cette faute que 
comme accidentelle, et nous la croyons très-rémis- 
sible. Elle eût pu échapper à l'artiste le plus consom-* 
mé, et l'on en trouverait de semblables dans les ta-f 
bleaux des plus grands maîtres. 

, Un reproche plus fondé peut-être , parce qu'il tient. 
au fond du talent de l'artiste , serait celui du manqua 
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Se liaison entre lee dîfiibentes parties de la composi- 
tion , le croisement des lignes, la multiplicité des angles, 
et la dispersion des lumières. Les artistes seuls com- 
prennent ces termes, que nous regrettons de ne pou- 
voir rendre plus simples et plus clairs. Mais de tels 
fjéfisntf réunis ^ans un tableau blessent Tcril des per-> 
sonMs les plus étrangères aux principes de l'art ; elles 
en éprouvent TeSêt, sana se mettre en peine d'en re* 
ch«rdhy^ Ifi ca^se. 

Au surplus , soit iam le# anciennes écoles de pein« 
tare, spit d«P9 l'école moderne, on ne peut citer au* 
cun^ femme qui ait porté aussi loin que madame Mon- 
ge« I^ gp^t^ des compositions historiques et le gran- 
(dioA^do d^n^ et lorsque quelques hommes d'un ta-ii 
lept 4i«tmgué se bornent à de petits ouvrages dont la 
moljes^f ^ I9 £ni minutieux semblent annoncer un 
pinçq^u fémimn , il est glorieux pour madame Mon-» 
g/^ 4fi tr^ite.iC PW art ea )u)°^d^<b expérimenté. 
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Platithe cinquante- quatrième. • — Allégorie sur l'état d^ 
la France avant le retour d'Egypte ; Tableau paf^ 
M. Franque. 

. L'artiste s'est coutenté d'indiquer le sujet de soit 
tableau sous un titre assez vague ^ sans doute il a voulif 

Jaisser au spectateur le plaisir d'interpréter S sa ma- 
nière le sens d'une allégorie ingénieuse , qlii d'ailleurif 
n'a rien d'obscur. Cette femme assise sur un nuage, 
enlouiée de divinités malfaisantes, en prote aux di»- 
seulions, au meurtre, à la rapine .représente la Franco 
sons un gouvernement malheureux , appelant du seiS 
de l'Egypte le héros de qui dépendent ses deslinées,- 
el étendant vers lui des ranîns tuppliantes. Comme ce 
groupe est aérien , et que la figure seule du héros S3 
fait remarquer par la vigueur du relief, le peintre a 
sans doute supposé que le génie de la France apparaît 
en songe au vainqueur de l'Epyple, et que le héros , 
réveillé par la force du prestige , se lève pour voler à 
son secours. 

Tv'ous ne répondons pas d'avoir saisi complètement 
l'intention de l'artiste , mais kous pouvons assurer qu» < 
le mérite du tableau ne laisse aucune équivoque; son 
exécution annonce un talent hors de la classe corn- 



La composition , quoique divisée en deux parties 
qui semblent isolées et se disputer la prééminence ; t 
est néanmoins d'un effet heureux, parce que l'in- i 
tervalle qui existe entre ces deux parties offre une ] 
belle masse de lumière, qui d'un côlé s'allie aux' 
groupes des personnages allégoriques , et de l'autre 
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fait ressortir et détacher en vigueur la figure princi- 
pale , dont le mouvement est noble et expressif. L'arbre 
soas lequel est assis le guerrier protecteur de la France 
est touché avec fermeté et facilité } le ton en est obs- 
car , et donne de la profondeur aux plans éloignés. Si 
les détails de ce tableau , placé h une grande hauteur 
au Salon , répondent à l'ensemble , l'auteur est d'au- 
tant plus recomroandable qu'il parait ne suivre les 
traces d'aucun autre peintre , et ne se livrer qu'à sa 
propre inspiration. 

Les figures sont de grandeur naturelle ; nous le ré- 
pétons , Tefiet général et le coloris annoncent un talent 
distingué. Si ce morceau laisse quelque chose à dé- 
sirer, ce n'est qu'un peu plus d'élégance dans le dessin 
de la figure qui représente la France , et dont l'atti- 
tude pourrait être plus heureusement développée. 



I 



Planche cinquante-cinquième et cinquante-sixième. — 
S. M. l'Empereur rejott, au quartier-'gènèral à Fin— 
kenstein , Mirza , député vers lui par le sophi de 
Perse, en qualité d'ambassadeur. 

Ce sujet . puiement d'apparat , et privé â*actioD , 
est néanmoins ausceptïbla d'un eSet piquant , par la 
variété et l'opposition des caractères et des costumes. 
L'artiste a atteint une partie de son but , mais il n'a 
pas également réussi dans la représeniioii de son prin- 
cipal personnage. Ponr lui donner l'importance et la 
dignité nécessaires, peut-être ne fallait-il pas l'isoler 
absolument , mais l'accompagner d'objets propres à le 
faire ressortir d'une manière avantageuse. Les ligues 
droites de cette embrasure de porte, dans laquelle il 
est comme encadré , ajoutent encore à la raideur et 
à l'immobilité de l'attitude. Un autre défaut de ce ta- 
bleau est la brusque dégradation de la perspective; îl 
y a une trop grande disproportion entre les figures des 
premiers plans et celles des plans un peu plus reculés ; 
il n'y a pas plus de quatre à cinq pieds de distance 
entre les premières et les dernières , et la diminution 
comparative ne pourrait être produite que par une 
distance beaucoup plus considérable. Il en résulte donc 
une dispara te choquante: ou les figures les plus proches 
de l'œil paraissent colossales, ou les plus éloignées 
semblent d'une stature mesquine. 

Le tableau de M. Mulard ofi're d'ailleurs un grand 
nombre de détails bii^n exécutés, des tètes fortes de 
caractère et de coloris. 
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^" Planche cinquante-septième. — Davia , ou l'Effroima'^ 
\ ternel; Toi/eou par madame Auzou. 

Une jeune Livonienne venant cultiver l'arbre qu'elle 
a planté à la naissance de son premier né , le trouve 
brisé. 

Madame Anzou n^indique point la source où elle a 
puisé son sujet. Là tète de la jeune femme a de Tex- 
presaion , Tenfaiit est bien dessiné; le costume et tous 
les accessoires du tableau sont rendus avec soin ^ avec 
goût f et d'un coloris agréable. 
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flanche cinquante^uiUème. ^— Le Premier Néj Tableau 

ife M. de Trézel. 

Cette scène sentimentale se reporte au premier âge 
du monde. Le dessin, sinon très-correct, en est gra«: 
cieux et coulant, le t^oloris frais , la touche large 
et moelleuse. On retrouve dans le caractère général 
de ce morceau le goûl et la manière de M.Prud'hon, 
dont M. de Trézel est Télève. On conçoit aisément 
que le style agréable et séduisant du maître doit in- 
fluer àur les ouvrages des jeunes artistes qui suivent 
ses leçons, et nous en avons déjà fait l'observation i 
l'occasion des ouvrages d'un autre élève de M. Prud*- 
hon. Parvenus à ce degré de talent , des disciples aussi 
habiles seraient en état de se livrer à leur génie, 
et de voler de leur propres ailes. 
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JPianche çinquante-neimème, -— Délivrance de Gmou ; 

Tobfequ de M. Lordon, 

La fiemi»e de Cimoa» m entrant dans la p?i«on de 
aon mari, se précipite dans ses bra«, et remet au geor 
lier le ^ace qu'elle e obtenue. 

. Cette scène , très^nsceprible d'un mouvement vif 
•et animé , et d'une e^preasion tendre et pathétique , 
ae par^t oflm dans le faUeau de M. l«prdon que lè 
ientîment d'un bonbeur paisible , et les personnages 
5& scoit représentés dans l'attitude du repos et de la 
réflsmoa , oomaie si le moment de la réunion des 
4bux époux était passé depuis long^temps. 

Ce lablf au , qui n'est ni très^forten^ent conçu t .m 
d'an style ni d'un dessin aussi sévère que le nfet 
le comporte , a été néanmoins remarqué par l'âgré^ 
ment de l'exécution. 
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Planche soixantième, — * Bas-relief de la fontaine de 

Popincourt ; par M. Fortin. 

Une femme , sous l'emblème de laquelle Tartiste 
sans doute a voulu personnifier la bienfaisance , tient 
dans ses bras un enfant qu'elle allaite ; elle présente 
à deux autres enfans une coupe remplie d'eau , qu'ils 
saisissent avec avidité et semblent se disputer. Der-- 
rière elle , un (^atrième , les mains jointes , paraît 
attendre son tour avec impatience. 

Ce bas-relief, exécuté eh pierre dans une propor- 
tion plus grande que nature , est sagement composé , 
et la figure est drapée largement. Nous avons eu oc^ 
casion de citer avec éloge', daifs les volumes précédons ,, 
«IKeurs autres ouvrages du même artiste. 
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Planche soixante^unième. — Thisbé recevant le rendev* 

voiu ; Tableau de M. Ducis. 

' Pjrrame et Thisbé étaient vivement épris l'un de 
Fautre, mais leurs familles , entre lesquelles il exis- 
tait une ancienne haine , leur avaient défendu de se 
voir. 

I«eiin maisons se tonchafent y une simple fiuuro 
Avait da mur commun crevauë la clôture. 
Dans ce mur , autrefois bâti par leur aïeux , 
' Un jour imperceptible échappe à tous les yeux. 
Sans que nul ne le vît des siëcles s'écoulèrent. 
If'œil de l'amour voit tout ; nos amans Tobseryërent , 
St surent y trouver un passage à la voix. 
JAf de leurs surveillans trompant les dures lois> 
Pans un doux entretien , leurs lèvres empressées , 
L'un à l'autre en secret murmuraient leurs pensées : 
Là y Tbisbé de Pyrame écoute les désirs 5 

w 

Là y Pyrame à son tour recueille ses soupirs y etc. 

M. Ducis avait exposé au dernier Salon deux joIi3 
tableaux que rappelle celui-ci pour le goût de la com- 
position et le coloris. Leur proportion est demi-nature. 

M. Ducis s'occupe de donner un pendant au tableau 
de Thisbé; il doit représenter Pyrame seul , de l'autre 
côté du mur, s'entretenantavec Thisbé. 
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Planche soixante^uxième. -«-« Gabriel dé Vergi; Ta^^ 

bleau de M* Yenpay. 

Eudes de Coucji seigneur du Yermandois , avait 
épousé Gabrielle de Yergy , distinguée par ses grâces 
et sa beauté. Cette daine , née avec un cœur tendre , 
ne put résister à la figure séduisante de Raoul de Couçjr. 
Le mari , poussé par la jalousie , épie les deux aoians , 
et surprend Raoul aux pieds de la malheureuse Ga« 
brielle. Fayel s'est introduit par une porte dérobée y 
et force au silence une femme que la frayeur fait éva- 
nouir. Déjà Técujer de Raoul est assassiné dans le fond 
d'une galerie , par l'ordre de Fayel. 

Le mouvement de cette scène est entièrement de 
l'invention du peintre. Le costume y est bien observé , 
et l'ensemble du tableau a le caractère du temps. La 
figure de Gabrielle pourrait être plus belle et plus gra- 
cieuse , la physionomie de Raoul plus animée et plus 
expressive. €e tableau est généralement bien composé 
et soigné }onj voudrait un pinceau plus souple et un 
coloris moins ^al. 
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Planche soixante^foUiimê. ->» Cyparisse pleurant son 
^ jeune ceff, qu'il a tué par mégarde ; Statue en marbre , 
par M. Chaudet. 

Ce {H^eux et dernier ouvrage d'un artiste célèbre , 
qu'une mort prématurée Tient d'enlever à la scul- 
pture , est un de ceux qui font le plus d*lionneur à 
l'école française. L'auteur en exposa , il y a environ dix 
ans , le modèle eu plfltre , et depuis cette époque , au 
milieu des grands travaux dont il était chargé , il s'oc- 
cupait souvent, et autant que sa faible santé pouvait 
le permettre, à terminer le marbre de cette charmante 
statue. Les soins qu*il y a mis ont été couronnés du 
plus heureux succès. M. Chaudet n'eût-il produit que 
cette seule figure , aurait fait assez pour sa réputation. 

La belle statue de l'Empereur , placée dans la salle 
des séances du corps législatif , et dont nous avons 
donné la gravure dans le recueil du Salon de 1808 
est digne aussi d*étre placée au premier rang de la 
sculpture moderne ; et si le public , qui toutefois n'a 
pu se méprendre sur le mérite de ce bel ouvrage , 
lorsqu'il parut, ne sembla pas lui accorder toute l'es- 
time qui lui est due , c'est qu'alors peut-être on avait 
peu d'objets de comparaison dans ce genre. 
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Planche soixante^^uatrième, .'■^ Les derniers momens 
du maréchal duc de-Montébello ; Tableau par M, Bour- 
geois, 

M. Bourgeois , dont ce tableau est un des premiers 
ouvrages^ a eu Theureuse idée. de choisir un «ujet dont 
toutes les circonstances offrent un intérêt noble et 
touchant. A ce titre seul son tableau a dû attirer l'at- 
tention généi'ale; et les soins qu'il a mis à le rendre 
sont d'un heureux augure pour un talent qui n'est 
point encore parvenu à sa maturité. 

Sans doute quelque main plus exercée offrira à l'ex- 
position prochaine ce beau sujet exprimé avec tout 
le prestige de l'art. On dit qu'un artiste du premier 
ordre , et qui n'a encore obtenu que des succès , s'en 
occupe depuis quelque temps. 
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Planche soixante^inquième, ^^ La Marchande de te* 
liquesf Tabletu par M. Laurent. 

Sur les marches d'une chapelle , un petite rnarcbande 
dit déyptementson chapelet, enattendant qu'on vienne 
Tétrenner. 

Tel est le sujet de cet agréable tableau. L'auteur 
débuta dans la carrière des arts par des portraits en 
miniature , qu^il traitait arec beaucoup d'agrément ^ 
il s^est/ depuis quelques années, occupé de la pein- 
ture à l'huile; il j a porté le goût d'exécution qui 
distingue ses premiers travaux. Ses petits tableaux 
sont favorablement accueillis du public, et recherchés 
des amateurs. I^a composition en est toujours gra- 
cieuse , lie coloris frais et brillant, la touche finie. 
A ces qualités précieuses, M. Laurent pourrait ajouteir 
un peu plus de fermeté de pinceau; mais il n^y gagner 
fait qu'aux yeux des amateurs sévères , et ils sont .ea 
bien petit nombre. . 



Salon de 1810* lâ 
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Planche soixante-sixiime. La Victoire donnant la cow* 1 
ronne ; Statue , par M. Chinard , de Lyon. 

Les aileâ étendues , debout et posant le pied sur un 
globe, la Victoire tient d'tme main la palme destinée 
au vainqueur, et de l'autre une couronne qu'elle 
a'apprètc à poser sur sa télé. 

On n'a vu au Salon que le petit modèle en pUire 
de celte statue, qui doit être exécttlée en marbre et 
dans la proportion de neuf pieds. Elle sera érigée sur 
la place Saint-Louis , à Marseille. Le piédestal repré- 
sente un globe flanqué des deux aigles impériales da 
France et d'Autriche , emblème de l'union des deux 
puissances. ' 

Ce monument est le second que le même arlîsW 
exécute pour la même ville. Il y plaça l'année der- 
nière , sur la place Saint-Féréol , une figure de la Paix 
greffant un olivier sur un vieux tronc de laurier. La 
statue a dix pieds de proportion. Le modèle avait été 
précédemment exposé au Salon. 

Il y aurait de la précipitation à juger sur un petit 
modèle uû monument de cette importance. C'est sur 
l'exécution et en place qu'on peut en apprécier le mérite. 
Nul doute que M. Chinard, connu par des ouvrage» 
estimés , n'oblienae sur celui-ci les mêmes succès. 
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Planche soixante - septième* — Homère iAantani ses 
œuvres chez Glaucus ; TabUau de M. Perrcnot. 

On n'avait sansâouto remarqué âans^aucime des 
expositions précédentes un aussi grand nombre d'ou- 
vrages , nous ne dirons pas du premier ou du second 
ordre , mais dans un genre que le public accueille 
toujours avec intérêt , soit pour l'agrément du sujet» 
soit pour la correction du dessin , la vérité du 
coloris I ou le goât de l'exécution. Sous plus d*un 
rfipport y le tableau dont nous donnons ici l'esquisse 
mérite d'être cité avec distinction. C'est l'ouvrage d'un 
feune artiste qui s'est produit en public pour la pre- 
mière fois. • «, 

Ce tableau » représentant le premier des poètes , 
pauvre et aveugle , réduit à chanter ses vers sublimes 
pour obtenir les secours dus à Tindigence , offre un 
9ujet plein d'intérêt , et digne d'uife profonde médi- 
tation. On peut dire que Tarli^te J'a bien conçu , qu'il 
a donné à sa scène et à ee% personni^ges le caractère 
qui leur est propre , et sur-tout qu'il en a soigné l'ex- 
pression générale j ce mérite, trop peu apprécié de la 
plupart des artistes , annonce dans celui qui en est pé- 
nétré de la sensibilité, un esprit orné, un jugement 
solide {*). 

(^} Au moiatDt oà nout corrî^oiis l'dpreuve de cet asticley 
nous apprenons que JII» Perrenot est mort durant le cours de^ 
Pexpositton. Sa perte, doit causer de tîTs r^rets: ce jeuBiB artiste 
donnait les plus Ixenreuses espérances. 



Planche soixante-huitième. — Bas-relief de la FontaiiM 
'delà rue de Vaugïrard; par M.Valois. 

Ce bas-i*îîeF , dont l'aiileur paraît avoir cherché lo 
style de l'école florentine, ou plutôt du célèbre Jean' 
Goujon, le premier des sculpteurs français , rient 



d'être exécuté en pi 
pour la décoration d' 
ment érigée à 1' 



ierre, et de grandeur natureile, 
une fontaine publique nouvelle- 
gnure de la rue de Vaugîrard et 



de celle du Regard, faubourg Saint-Germain. It 
représente Léda , assise sur les bords de l'£urotas , et 
3-ccevant les caresses du maître des dieuK , métamor- 
phosé en cjgne. Près de c^ie princesse , on voit l'A—'. 
mour , tirant de son car(jliois le trait qu'il lui destine.'. 

La figure de Léda offre au premier aspect un cer- ' 
tain grandiose de "caractère et de 'formes, un mouve- 
ment de draperies , un agencement, une légèreté de 
plis , qui font remarquer ce bas-relief. 

Le travail en est agréable et soigné. Néanmoins on' . 
désirerait un peu plus de correction dans les grandes^ 
parties , et de recherche dans les détails. 

C'est du bec du c^gne que sort l'eau qui tombe dans' 
le bassin, et pour cet eflet il a fallu que sa lête se 
détachât en reiief du fond de la composition , qui n'a 
qu'une légère saillie. Cette licence, ou plutôt cette- 
discordance , n'a pas un résultat heureux. Aucun 
exemple ne l'autorise , un goût sévère la réprouve. 
Mais peut-être le Sculpteur a-t-il été gêné par l'ar- 
chitecte, qui aura conçu de cette manière le motif de ^ 
m fontaine. 
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Planche soixante - neuvième. — • Psyché et ses sœurs ; 

Tableau par M. Sérangéli. 

Psyché , trompée par les perfides conseils de ses 
sœurs , tient d*une main une lampe à l'aide de la>^ 
quelle elle doit , )>endant la nuit , connintre les traits 
de son époux , qu'elle n'a point encore vu , et qu'on 
lui a dépeint comme un monstre affreux ; de l'autre 
elle reçoit le poignard dont ses sœurs l'excitent à le 
frapper. Ce sujet , tiré des Anumrs de Psyché et de Cu- 
pidon, par Apulée , rappelle la précieuse collection des 
trente-deux dessins composés par Raphaël , lesquels 
furent , dit-on , exécutés à fresque dans sa maison 
à Rome. Il n'en reste maintenant d'autre trace que les 
grarur^ publiés par Augustin de Venise (i). 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur na-> 
turelle , s'est fait remarquer par la frucheur des teintes 
et la douceur des ombres. Le dessin » coulant et d'iin 
bon goât, laisse peu à désirer pour la correction. L'ar- 
tiste a ofiert dans cette composition le plus de nu 
possible ^ au risque de s'écarter peut-être des cout^ 
nances. Raphaël , qui a traité le même sujet , a vêtu 
ses figures , et les a drapées très-amplement. 

Le tableau de M. Sérangéli a été exécuté pour M. de 
Sonamariva, amateur distingué, que nous avons déjà 
eu l'occasion de citer dans ce volume. 

(i) L^ amours de Psyché et de Cupidon , par Apulée f, 
traduction nouvelle , omëe des figures de Raphaël , un volume in- 
folio ^ papier vëlln , imprimé par Firmin Didot , et publie' p^r 
G. P. Landon ; prix , cartonne et étiquete en or , 36 fr. : à Paris , 
»u Bureau des Aimales du Musée i rue de l'Umvcrtké , n^ 19. 
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Planche soixante^ixième, *— Céphale , après le meurtre 
de Procris ; Statue , par M. Goîs fik. 

Céphale , fils d'Eole et tnsri'de Procris , était pas- 
lioané pour la chasse. Sa femme , inquiète de ses ab- 
sences , et jalouse , s'avisa de le suivre secrètement, et 
ae cacha sous ua feuillage épab. Céphale , excédé do 
fatigue et de chaleur , étant venu par hasard se re- 
poser sous un arbre voisin , invoqua , selon sa cou- 
tume , rhaleine bienfaisante du Zéphyr (veuf, aura/) 
Procris, qui Tent^adit, crut qu'il parlait à une rivale , 
et fit un mouvement qui agita le feuillage. Céphale , 
croyant que c'était quelque bête ftuve , lança son ja- 
velot y et la tua. 

Nous ne pensons pas qu'aucun statuaire ait encore 
fait la statue de Céphale. Ce -sujet est très-favorable à 
la sculpture; il offre en même temps une figure en repos 
et une attitude expressive ; des formes âveltes , gra- 
cieuses , et susceptibles d'être portées jusqu'à ce genre 
de beauté qui n'ext;Iut pas la vérité des détails. 

Ce modèle n'est encore qu'en plfltre. L'exécution 
en marbre ne pourra qu'ajouter à la préeision d«s 
formes. 

Le même artiste a exposé cette année un joli 
groupe en marbre , représentant Léda et ses quatre 
enfans , Castor et Clytemnestre , Pcdlux «t Hélène. 
Les ouvrages de ce genre , et sur-tout de petite pro- 
portion , sont rares , et généralement recherchés pour 
la facilité avec laquelle on peut les employer à dif- 
férens objets de décoration intérieure. 
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élude constante des beaux ouvrages de Rubcns et des 
peinlrea de son école. 

On trouve en génécal dans les portraits de M. Le- 
fevre , wne grande vérité de ressemblance , une touche 
large, une couleur solide, et cette vigueur de relief 
que n'offieiit pas toujours certains ouvrages d'une 
exécution plus soignée. 

Parmi les autres portraits peints à l'bliîle , soit en 
pied soit en buste, qui abondent cette année au Sa- 
lon , on a pu remarquer encore ceux de MM. Barbîer— 
Walbonne, Bertbon, Bouchet, Riesner; de mesdame» 
Auzou , Benoit, Cnpet , Charpentier, Chaudet , de 
Romance, Godefroj, Lon'mier , etc., etc. 

Le public s'allendait à voir celle année quelque 
grande composition d'un peintre qui , à l'expostlioa 
dernière, concilia tous les sull'rages par des ouvrages 
d'uu mérite éminent, le Crime poursuivi par la yen- 
^ance divine ; Psyché partie par lei ^epkyn.Jd.FTU— 
d'bou a trompé l'espérance des amateurs; une tête 
de vierge d'un caractère et d'un coloris gracieux , un 
beau portrait d'homme, d'une touche large et mou- 
leuse, sont les seuls ouvrages qu'il ait annoncés au 
livret du Salou. 

Parmi les chefs proprement dits de l'école actuelle , 
M. David, est le seul qui ait fait jouir le public du 
fruit de ses travaux. M. Vincent avait exécuté un ta- 
bleaudebafaillepourS. A-S- le prince de JVeuchatel. 
On ne l'a point exposé parmi ceux que ce prince a 
commandés à quelques autres artistes (i), et qui for- 



{i)Dlvensait:liàc hsfallle , parMM. Gros, Mcynier, Roehn, 
Tanoay, TtsTmin «t Vecael. 
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maient une suite spéciale dans l'une des salles de ta 
galerie du Musée. 

Nous regrettons enfin que M. Regnault ait privé 
le public de la vue de son grand tableau de Socrate 
arrachant Atcibiade du sein des voluptés. Ce bel ou- 
vrage a été terminé et a passé à Tétranger au moment 
même de l'exposition. On y eût admiré la richesse de 
l'ordonnance , l'abondance et la variété^ de la compo- 
sition , la grâce et la noblesse des formes , et cette 
Tare facilité , don précieux de la nature , témoignage 
irrécusable d'un génie formé pour les beaux-arts. 

M. Ip'abre , qui au dernier Salon avait exposé un très- 
agréiable tableau du Jueement de Paris , n'a offert cette 
année aucun sujet historique. Mais on a vu avec grand 
plaisir le portrait en pied de S. Exe. le duc de Fehre , 
celui du fils aîné de son excellence , et le portrait de 
madame la duchesse de Feltre avec ses quatre enfans. 
Ces ouvrages , traités avec beaucoup de soin , offrent 
un dessin correct et un coloris vigoureux. M. Fabre a 
de plus exposé un paysage. Cet artiste, de retour en 
France après vingt années de séjour en Italie, exécu- 
tera sans doute dans son pays quelque grand ouvrage 
dont le succès le placera au rang auquel il a droit d'as* 
pirer. 

Nous regrettons de n^avoir pa« donné le trait d'un 
tableau de M. Delorme , représentant la Mort d^AbeL 
Ce tableau, placé à une très-grande hauteur dans là 
salle d'exposition , n'fr pu être apprécié que lorsqu'il 
a été descendu , quelques jours avant la clôture du 
Salon. Les qualités, qui en font lé principal mérite, 
étaient perdues pour le spectateur j l'éloignement ea 
exagérait les défauts. Cette composition , dOAt \^ 
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<fe5 Oxidraques , sujet composé d*tifi grand nombre de 
figures ; uo Centaure jouant a\^ec ses enfans ; l'Extase 
de sainte Thérèse, Ces divers tableaux , dans lesquels 
domine quelquefois une légère teinte violâtre qui en 
refroidit Taspect, se font remarquer par la sagesse de 
la composition , et par le soin avec lequel le peintre 
en a étudié les détails. 

Outre qujslques portraits de femmes , M. Menjaud 
a e:^posé trois petits tableaux d'intérieur; le premier 
représente S- M. l'Impératrice occupée à faire le pop- 
trait de S. M. r£mpereur. Le second , François V et 
la belle Ferronnière. Le troisième , une jeune Femme 
près de son Fils expirant. Ce dernier est celui que 
le public ainsi que les artistes ont remarqué avec le 
plus d'intérêt. Composition, expression , effet , tout s'jr 
réunit pour placer cet ouvrage parmi les meilleurs 
tableaux de genre de nos peintres modernes. > 

M. Yafflard , qui a obtenu des succès aux dernières 
expositions, a exposé cette année un joli petit tableau 
sous le titre du Chien de l'Hospice , et dont voici le sujets 
un de ces chiens dressés pour aller à la recherche des 
liomn»es qui périssent ou s'égarent en traversant les 
Alpes , tix}uva un pauvre petit enfant réfugié sous une 
yoûte déneige, et fit tant par ses caresse^ que l'enfant 
monta sur son dos , et fut mené à l'hospice par aoa in^ 
telligeni conducteur. > 

• M. le Barbier l'aîné a peint une allégorie dont le 
sujet est la Beauté qui veut fixer l'Inconstance* Ce t» 
bleau , désigné sous le titre de la Chasse auxpapillcms\ 
représente l'Amour caché sous le feuillage d'im chânev 
et. lançant des traits aux nymphes. Une d'elles eo tf 
déjà été atteinte ; sa conapagne aji^iliqua sur l^^blea^ 



aure une rose , emblème du plaisir qui guérit les maux 
causés par l'Amour. Une autre Nymphe se piq^e en 
voulant cueillir des roses. Gelte allégorie ïngéuieuse, 
peut-éire un peu reclierchée , est rendue d'une ma- 
nière facile el brillante; le coloris même semble ua 
peu trop vif ; on désirerait qu'il fût tempéré par quel- 
ques teintes sonrdes et indécises, qui en rendraient 
l'effet plus tranquille. 

M. LaGtte et M. Moreau le jeime se sont parti- 
culièrement distingués par des suites de dessins com- 
posés el exécutés avec autant de gont que de graca 
et de finesse Ceux du premier, nu nombre de huit, 
tracés aux crajons noir et blanc , sur un papîer.de demt- 
teiule , représentent les bas-relîefs feints de l'arc da 
l'Etoile, dont le modèle a été élevé à l'époque dn 
mariage de S. M. l'Empereur. D'après ces dessins oA 
est à même de juger beaucoup mieux que diaprés 
l'exécution en grand du mérile de ces diverses com- 
positions '. elles Buffîraient pour faire la réputation 
d'un artiste. 

Les dessins de M. Moreau , soigneu.'^ement terminés 
il l'encre de la Cbine, la plupart destinés k être gravé» 
pour des entreprises thypographiques , mérileold'éli» 
remarqués parmi les meilleurs ouvrages de ce genre; 
Composition , ordonnance , expression , effet de clair- 
obscur, touty porte l'empreinte d'un talent original, 
oD pourrait ajouter inépuisable. On distingue entre 
autres deux dessins capitaux, dont le premier re- 
présente la Riception de S. M. l'Empereur à l'HôteU- 
de~l'ille. le 4 dicembre 1809 ; le second, la Fête don~ , 
née à l' Empereur par la ville de Paris , à l'occasion élu 
mariage de LL. MM, Il et RR. 
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Quelques dessins de madame Giacomellî , dans le 
genre historique , et légèrement touchés , annoncent 
une grande facilité. On ne les eût point attribués 
à une jeune dame que l'exercice d'autres talens qu'elle 
cultive avec distinction distrait nécessairement de 
Tétude du dessin. 

Nous avons observé déjà qu*on n'avait point. en- 
core vu au Salon un aussi grand nombre d'ouvrages 
du moyen style , c'est-à-dire de paysages , de scènes 
familières et autres genres. Une grande partie des 
artistes aurait droit ici à un article spécial , que les 
bornes de ce volume nous empêchent d'admettre. 
Nous citerons du moins les principaux, et dans ce 
nombre , si toutefois il s*en trouvait quelqu'un d'ou- 
blié , ce serait de notre part une omission involon- 
taire. 

M. Bertin a exposé plusieurs vues pittoresques , 
prises dans le royaume de Naples , dans la Toscane et 
dans les Alpes. Cet artiste joint à la suavité du coloris 
et à la finesse de la touche , Télégance des formes et 
un choix de fabriques du meilleur goût. Il ne laisse 
à désirer qu'un peu plus de variété dans ses compo-- 
sitions , et plus de relief dans le feuille de ses arbres 
sur les premiers plans. 

Six tableaux de M. Bidauld, dont les sites sont pris 
en Italie et aux environs de Grenoble, se font re- 
marquer par la vigueur du ton , la solidité des masses , 
et le moelleux du pinceau. M. Bidauld ne perdant 
jamais de vue l'étude de la nature, chacun de ses 
tableaux a un caractère original, une physipnopiie 
particulière. 

M. Bidauld, de Lyon, son frère, aexpQsédqux 
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U eaux Tort bien exécutés, l'un de fleura, l'autre de 
nature morte. 

M- Bourgeois, qui doit sa réputation au style noble, 
à l'effet piquant de ses compositions , n'a offert au pu- 
blic , cette année , que trois dessins. Les deux premiers 
sont des vues de Bordeaux et de Toulouse , avec des 
figures par M. Zix; le truisme est une vue du châ-' 
teau d'Ossi, sur les bords de la Loîre. Ce dernier doit 
être gravé dans le recueil des principaux cliâleaux de 
la France, qu'il doit publier avec M- Delaborde. 

M- Chauvin a envoyé de Rome , où il fait en c« 
moment sa résidence, plusieurs paysages ornés Jédi- 
îîces, et pris aux environs de quelques villes princi- 
pales d'Italie, Outre le bon choix des sites et la vérité 
du coloris , ses tableaux ofl'rent le rare avantage d'une 
touche à-la-foîs moelleuse et légère. 

Au nombre des peintres de paysages, de marines, 
de batailles, de scènes familières et autres composi- 
tions de divers genres, exécutées avec plus ou moins' 
de goût et de précision, mais toujours avec un tal'euf 
distingué , on doit citer encore MM. Crépin, Demarne, 
Brolling, Duperreux, Hue, Lejeune, Mallet, Man- 
devarre , Marchais , Melling , Mongin , Noèl , Roëhn , 
Saint-Martin, Storelli, Swcbach, Taunay, Wartel, 
Zix, etc. M. Turpin dé Crissé, qui au dernier Salon 
exposa plusieurs paysages qui lui firent beaucoup 
d'honneur, a soutenu cette année sa réputation par 
d'aiilres ouvrages du même genre. Son seul tableau 
à'Horace à Tivnli place cet amateur modeste au rang 
de nos premiers paysagistes. 

Depuis quelques années , M. Ommeganck , d' Anvers/ 
contribue à l'ornement du âaloit pal j 
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â'animaux, traités avec un degré de supériorité qu'àu-^ 
cun peintre de notre école n'est en droit de lui disputer; 
Les ouvrages de M. Ommeganck sont digues d'être* 
]>lacés à côté des productions de Tailcieiine école fla-^ 
mande. Ils se distinguent par la chaleur et l'harmonicr 
du ton , une étude savante de Tefiet aérien , une touche^ 
fine et moëlleusei Lorsqu'on n'a vu qu'uti ou deux 
tableaux de M. Ommeganck^ ils ne laissent rien à 
désirer. Cependant , lorsqu'on a l'occasion d'en coln-^ 
parer un grand nombre entre eux, on croit y trouver 
un peu trop de conformité, et l'on regrette qu'un 
artiste aussi habile n'ait pas assez varié sa manière. 

M. Yalenciennes , digne chef de l'école moderne des 
pajsagistes , se soutient honorablement auprès de se» 
plus habiles élèves. Si quelqu'un d'entre eux a per^ 
fectionné loin des yeux du maître quelques parties d& 
l'art , aucun iie l'a surpassé pour le style poétique et 
original de la composition , la grâce et la variété dés 
profils , et l'harmonie générale. 

Les tableaux de fleurs dé M. Yandaël offrent toù« 
jours aux connaisseurs de nouveaux sujets d'éloges. 
Cet artiste laborieux ne doit pas moins à l'étude des 
grands maîtres qu'à celle des modèles qu'il emprunte 
de la nature , et qu'il sait choisir et disposer avec tin 
goût particulier. 

MM. Corneille Yan Spaendonck , Berjon , et ma<- 
dame Yalayer-Coster, ont exposé plusieurs tableaux 
du même genre. 

M. Redouté et M. Bessa , son élève , seitiblent riva- 
liser de talent y d'efforts et de succès dans la peinture 
des fleurs et des fruits à l'aquarelle , genre d'exé* 
Salon de idtOi 'i4~ 



ruliba si Traïs, ai gracieux, et qu'aucun arliDfe,an 
M. Redouté, n'avait porté h un si haut degré de 
perfection. Nous ne pensons pas que l'art puisse offrir 
jamais rien de plus délicat, de plus vrai et de plus 
séduisant. 

Les camées de M. Parant , peints S l'imitation deï 
agates et des sardoines , sout toujours un objet d'é— 
toiiuement, Mais l'illusion que produisent ces ouvrages 
Techercliés des amateurs n'en fait pas le seul mérite i 
elle est soutenue par un excellent goût de composition 
et de dessin. 

La miniature s'enrichit chaque année de quelque 
nouveau talent. Les anciens néanmoins conservent en- 
core leur supériorité, tant il faut d'étude et de per- 
sévérance pour atteindre cette parfaite exécution qui 
distingue éminemment nos premiers peintres dans 
ce genre. M. Lsabej , qui joint avec un avantage qui 
lui est pai'ticulier, la grâce de la compo.sition , le bon 
goût des accessoires, au charme d'un pinceau brillant 
et facile , a offert cette année les portraits en pied 
de LL. MM. II. et RR. Ces tableaux ont constamment 
attiré la foule au Salon durant le peu de jours qu'ils 
y ont été exposés. 

M. Augustin a trouvé le moyeu de faire passer dans 
la peinture en émail la vigueur de ses teintes et le fini 
de sa touche. On s'attendait h voir au Salon quelqu'un 
de ses ouvrages dans ce genre. Il n'a exposé que deux 
mîuîatures, mais elles sont de grande proportion , et 
ont réuni tons les suffrages. Le premier de ces por- 
traits est celui de M- Denon , directeur - général du 
Musée-Napoléon ; l'antre est celui de M. Naderman. 

Deux belks miniatures de M. Saint, traitées avec 



< 1C7 ) 
nife pureté et une correction rares , asattreif { à cet ar<^ 
liste une réputation durable; ses succès, depuis longr 
lemps mérités, n^ont pas ralenti chez lui l'amour dé 
l'étude , et cette recherche du siniplé et du vrai sur 
laquelle il parait avoir fondé son talent. 

Les portraits en pied de LL. MM. le roi et la reine 
de Westphalie, par M. Aubry, seront comptés parmi 
les meilleures productions de cet artiste , et soutien-» 
,drontla réputation qu'il s'est acquise en suivant les 
traces de M. Isabey , son maître , et en transmettait^ 
ses e^cellens principes à M. Saint. Cette réunion de 
trois artistes naturellement liés par une snccession de 
laleût pourrait former le triumvirat de la miniature. 
Xies ouvrages de M. Aubiy se sont fait remarqueir 
par la suavité du eolotis. 

, Ceux de M. Bertrand, toujottrs éttidiés et soignés , 
offrent un coloris vif et un effet piquant et harmo^ 
nieux. Les cheveux sùnt touchés avec légèreté , et tous 
les accessoires traités avec autant de vigueur que de 
finesse. Parmi les peintres en miniature, nous cite^ 
rons encore MM. Jean Guérin , Sicardi, Dunaont, 
Bourgeois , Cœuré, Evrard , Bedert ,Legnay , etc, etc. 

Nous allions , par inadvertance , omettre le nonri de 
4eux artistes dont les ouvrages ont toujours obtenu 
des éloges: M. Granet et M. Richard. Le premier est 
auteur d'un tableau de chevalet représentant le peintre 
Stella retenu en prison et dessinant sur leinnr, au 
milieu de ses compagnons d'infortune, une image de 
la Vierge tenant son fils. Ce tableau est l'oik des plus 
capitaux de ce genre , et le meilleur de ceux que 
l'artiste a produits jusqu'à ce jour. La petite dimension 
au grand nombre de figures dont il se compose est le^ 
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dans ce volume. 

Les jolis tableau^c de M Richard font toujours for- 
lune an Salon, Tel est le fruit du succès qu'ils oui 
■ oblenu aux expositions précédentes Cepeudant la ma- 
nière de l'artiste semble avoir perdu de sa vigueur 
première ; sa touche est plus uniforoio , ses teintes 
sont paies et ont peu de ressort; il en résulte un peu 
de monotonie dans les détails, et de froideur dans 
l'ensemble. On np saurait trop inviter M. Richard à 
recourir aux principes dont il s'est montré pénétré h 
l'époque de ses débuts. 

Mademoiselle Lescot a envoyé de Rome plusîeura 
tableaux de scènes familières, parmi lesquels on dis-; . 
tingue une Prédication dans l'église âaint-Laurent-r 
hors-des-murs. Composition, dessin, coractèrsa, cos* 
tûmes, architecture, accessoires de divers genres, 
tout y est Irailé avec esprit et facilité. Si , comme il 
n'est pas permis d'en douter, mademoiselle Le-fcot 
R exécuté seule tant d'objets d'espèces différentes, 
on ne peut lui refuser un talent très-élendu , et sur-. 
tout une étonnante flexibilité de pinceau. 

Nous avons donné dans ce volume le trait dos prin- 
cipaux morceaux de sculpture dans le genre histo^ ^ 
rique ou allégorique. Parmi les portraits ou statues en 
-pied, dont aucun n'a été inséré dans ce recueil, 
le public a paru distinguer particulièrement celui 
'au connétable de France, par M, Carlellier; cette i 
■ belle statue, en marbre, de grande proportion , réunit, . 
aous le rapport de la pose , des formes , du caraclèra 
et de Texéciition, tout ce qu'on peut désirer dans un 
(tuvrage de ce genre. En tiraiit un aussi bon parti du 
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costume , qui était de rigueur , Tartiste a vaincu de 
grandes dijBîcullés et fait preuve de bon goût. Oh 
a placé dans la même salle les statues en marbre 
de S. A. S. le prince archichancelier de l'empire , par 
M. Roland^ de S. A. S. le. prince Eugène, vice - roi 
d'Italie, par M. Ramey j de Cassini et. du général Cus- 
tines , par feu M. Moitte ^ de S. A S. le prince archi- 
trésorier de l'empire , par feu M. Masson; et de 
S. M. le roi de Naples , grandramiral , par M. Lemot^ 
Le nombre des bustes est considérable. Ce sont 
pour la plupart des portraits d'hommes de lettres, de 
ta vans ou d'artistes. 

Les ouvrages de gravure en taille-douce , et ceux 
de gravure en médailles sont ordinairement inscrits 
SQusle titre général de gravures j quoique ces deux 
arts diffèrent essentiellement dans leurs résultats 

. comme dans leurs procédés. En effet , la gravure en mé* 
drilles et la gravure en pierres fines sembleraient ap- 
partenir à la sculpture, puisqu'elles produisent l'une et 
l'autre des ouvrages en relief^ mais l'usage a prévalu. 

La gravure en médailles, puissamment encouragée 
par le gouvernement , dirigée par les soins d'un ama- 
teur distingué , 9ussi ^recotnmandable par son zèle 
que par son goût et ses connaissances , fait chaque 
jour de nouveaux progFès, et doit voir bientôt re- 
naître son. ancienne splendeur. Les ouvragée de cer 
genre qu'on a remarqués au Salon sont ceux de 
MM. Andrieux , Droz et Galle ; leurs médailles ou 
modèles en cire ont pour sujets les événemens les 
plus remarquables du règne de Napoléon-le-Grand. 

MM, Dubois , Le lièvre et Simon ont exposé plu-; 
^eura cadras renfermant des pierres gravées. Ces difn 
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ferons ouvrages sont exécutés avec beaucoup d'art , 
de goût et de finesse. 

La gravure en laille-douce a produit depuis quel- 
ques années plusieurs pièces capitales, et cet art, 
qui fait coustainment des progrès, semble n'avoir plus 
besoin que de se rapprocher encore de la maniera 
large, transparente et lumineuse des anciennes écoles. 

Plusieurs estampes nouvelles ont été exposées celta 
année an Salon : nous citerons les principales, avec les 
noms des artistes. 

Vénus blessée ; le Christ porté au tombeau , d'aprèi 
le Caravage,par M. Aiidouin. Un Tfompelte , d'après 
'J'erburg , par le même. Nous croyons que ces deux 
dernières planches font partie de la collection du Mu- 
sée français , publiée par MM. Robillard-Péronvilleet 
Laurent. Ln première section de ce bel ouvrage esl 
à-peu- près terminée. 

Par M. Blot : les Bergers d'Arcadie , d'après la 
Poussin. 

M. Chatillon : Endymion, d'après M. Gîrodel. 

M. Desnoyers ; le Portrait en pied et en grand cos- 
tume de S. M. l'Empereur, d'après M. Gérard j la 
Vierge au Donateur, d'après Rnphaèl, tableau connu 
sons ie nom do la Vierge de Foliçrno, 

M. Girardet : le Triomphe de Titus et de Vespa- 
sien , d'après Jules- Romain, 

M. Massard ( Raph.iël- Urbain) : Smute Cécile, d'a- 
près Raphaël; S. Paul préchant à Ephése, d'après le 
Sueur. 

M. RIbaut : le Couronnement d'épines, d'après Iq 
Titien , pour la collection du Muiée français. 

M. Morel : l'Enfant prodigue , d'après Léonello 
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Cpada , pour le même Musée. M. Morel a publié de- 
puis peu la gravure du Serment des Horaces, d'après 
le tableau de M. David. 

M. Lignon : le Convoi d'Atala , d'après le tableau 
de M. Gautlierot. 

Plusieurs autres gravures de difiSreils genres , teU 
que paysages , marines , intérieurs et portraits , par 
MM. Aubertin , Aubert , Avril père et fils , Boutrpis , 
Coqueret , Debucourt, Defrey, Delvaux, Desaulx ^ 
Dickinson , Gibois , S. Godefroy , J. Godefroy , Goulu , 
Hugel , Lébégigun , Marchand , madame Marchand / 
MM. Mécou , Monsaldi , Niquet , Oiitkine , Petit , 
Pîerron , Pillement fils , Pirenger , Prot et Dissart , 
Reinhold , Roger , Romanet , etc. 

Nous ne terminerons pas cet examen des diverses 
pftoductions des arts sans citer un supërbé parquet 
en mosaïque, exécuté par M. Belioni, pour le service 
de S. M. Le sujet est allégorique, et composé avec goût, 
tfn morceau d'une très-grande dimension , et faisant 
environ moitié du parquet , a été exposé dans la salle 
des sculptures. La beauté et la pureté du travail ne 
laissent rien à désirer. Le talent çt les succès de M. Bel- 
ioni justifient lé& encouragemens dont il est honoré. 
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Artistes morls depuis l'époque de lu dernière 
exposition, au Salon du Louvre. 
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Eq publiant , à l'époque de chaque exposition pu- 
blique , les principales produclions des artistes vivans , 
nous uous soaimes proposé de donner des notices sur 
quelques-uns des artistes morts dans l'iutervalle 
d'un Salon à l'autre. Nous avons suivi ce plan à l'é- 
poque du Salon de 1808; les articles avaient élé rédi- 
gés , quant aux faits , d'après les notes qui nous avaient 
été coQiuiuuiquées par des personnes qui ont vécu 
dans l'intimité de ces artistes. Mais , cetle année , quel- 
ques-unes des notes qui nous avaient été promises ne 
nous sont parvenues qu'incomplètes , et d'autres, pat. 
suîle de l'éloignementdes personnes qui devaient noua 
les procurer , nous ont manqué entièrement. Ces mo- 
tifs nous forcent de remettre au volume prOcIiaia 
(So/on de i8ia) cette partie de notre travail, qu8_ 
nous pourrons alors espérer d'ofFrir complète. En at- 
tendant , nous faisons connaître les noms des artistes 
morts, dont la vie et les ouvrages doivent fouiDir 1a . 
matière des notices chronologiques. 

Peintres. MM. Vien , TaiIJasson , Saint-Oura. 

Sculpteurs. MM. Pajou, Moitié, Chaudet. 

Architectes. MM. Chalgrîn , Raimpod. 

Graveurs. MM. Coiny, Masquelier. 
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Out^r^Lges concernant les arts , publiés now 
p€llement ou par continuation* 
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On n'a jamais publié un aussi grand noikibre d*ou« 
Vrages sur les arts que depuis quelques années. Les 
richesses du Musée - Napoléon , fruits des conquêtes 
de S. M. 9 ont excité tout- à-Ia- fois la curiosité des 
iamateurs et le £èle des éditeurs. Les divers recueils 
ftoxquels ce Musée a donné Heu ont suggéré l'idée 
d*une multitude d'autres collections de différentes 
espaces , et l'on pourrait dire que les amis des arts 
n'ont plus rien à attendre ni k désirer dans ce 
genre , s'il n'était évident que l'infatigable industrie 
sait reproduire sous mille formes diverses les nom*- 
bpeilses productions du génie. 

On doit placer à la tête de ces différentes collections 
le Musée français ,^aT MM. Robillard-PéronvîUe et 
Laurent. La soixante-dix-neuvième livraison a paru; 
la quatre • vingtième terminera la première série , à 
laquelle s'était borné M. Robillard - Péronville. Les 
deux éditeurs étant morts dans le cours de la mêtne 
année , nous ignorons si cet ouvrage immense sera 
continué ; nous disons immense , parce que dix an- 
nées ayant k peine suffi pour faire graver et pu- 
blier la sixième partie des objets dont se compose le 
Musée-Napoléon , on n'ose calculer ce qu'il faudra de 
temps pour terminer l'ouvrage. Au surplus , on doit 
le considérer en lui-même comme un véritable mo- 
nument de l'art. Quelques monumens ayant été le ré^ 
sultat du travail de plusieurs générations , celui-ci ne 
Salon de i8io. i5 
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pourra qu'honorer les ariîslea qui se aeronl succédés 
âans une aussi longue entreprise. 

Chaque livraison , de quatre planches , avec le texte 
in-rolio , est dn prix de 48 fr. ; avant la lettre , 96 fr. 

Les Anlitjuites d'Athènes , mesurées et dessinées par 
J. Stuarl et N- Revelt , peintres et architectes. Ouvrage 
traduit de l'anglais par L. F. Feuillet , bibliothécaire- 
adjoint de rinslilut , et publié par C. P. Landon , 
peintre , aucien pensionnaire de l'Académie de Francs 
à Rome , correspondant de l'Instiint de Hollande. 

Huit livraisons in-folio , papier grand-raisin , com- 
plèleront les trois volumes dont se compose cet ou- 
vrage, le plus important que l'on connaisse sur l'ati- 
chiteclure grecque. Les planches, au nombre de cent- 1 
cinquante, sont exécutées avec une précision et une 
pureté qui ne laissent rien à désirer. Les détails d'ar- 
chitecfure sont rapportés avec les cotes , et de la même 
grandeur que dans les planches originales. Le texte 
sort des presses de Firmin Bidot. Les trois première» 
livraisons, Formant le tome premier et partie du se- 
cond , ont paru, La quatrième est sous presse. 

Les monumens décrits dans les deux premiers vo- 
lumes sont : le Fartique dorique à Athènes ; le Temple 
ionique sur l'Ilissus ; le monument A'AndTonic Cyr~ 
rheitès , connu sous le nom de la Tour des P'ents ; le 
Monument choragique de Lysicrate, nommé impropre- 
ment la Lanterne dé Démostbines ; les ruines et le plan 
du Temple de Jupiter Olympien ; le Parthenon , ou 
Temple de Minerve ; les Temples d'Erèchthee , de M- 
nerve Poliade et de Pandrose ; le Théâtre de Bacchus ; ' 
ie Monument de Thrnsyllus , et les Propylées, 

Le troisième et dernier volume présentera , en trois 
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livraisons , composées de soixante planclies environr, le 
magnifique Temple de Thésée , le Temple.de Jupiter 
Olympien , l'Arc et r Aqueduc d'Adrien , le Monument de 
Philopappns , le Stade panaténàique , et diverses anti- 
quités de Salonique et de Délos. 

lia cherté de cet ouvrage et la difSculté de se le 
procurer en France ' rendent cette traduction d'autant 
plus utile qu'on peut l'acquérir pour le quart du, prix 
de l'éditiod originale. 

Le prix de chaque livraison est dte 20 fr , et 2% fr: 
franc de port par la poste ; avec les planches sur pa- 
pier de Hollande propre au lavis, aS fr. j texte et 
planches sur papier vélin satiné , 40 fr- ; ^ même , 
colorié, i5o fr. 

On souscrit à Puris , chez C. P. Landon,rue dé l'U- 
niversité , n^ 19 , au Bureau des Annales du Musée, 

Recueil de Gravures d'après les peintures des vaâes 
antiques tirés du cabinet de M. Hamilton. Douzième 
et dernière livraison , complétant 4 volumes in-fôlîo , 
qui contiennent deux cent quarante - cinq planches 
avec l'explication. Prix 9 fr. } 108 fr. l'ouvrage complet. 
A Paris, chez Bénard , graveur et marchand d'es* 
lampes, rue Proidmanteau , n^ 12^ . 

Les gravures , exécutées au trait , font connaître lès 
formes des vêtemens des anciens Grecs , celles de leurs 
armures et des inetrumens en usages dans les sacri- 
fices. 

Cet ouvrage, utile à toutes les personnes qui s'oc- 
cupent de l'étude de l'antiquité et des beaux-arts , ne 
l'est pas moins aux curieux qui possèdent les ouvrages 
publiés sur ces matières par. Passeri et d'Hancarvill&i. 
auxquels il &it suite naturellement. 



Tableaux , statues et camées de la ^Uerie de Florence 
et du palais Pitti , dessinés par Wîcar , peintre, et 
gravés sous ia direction do MasqueEier, graveur, avec 
les explications par Mongez , de l'Institut de France , 
et itnpriinés sur papier superEu de Joliiinnot d'AniiO-> 
iia^'. Prixcle cliaquelivraison,detjualre planches avec 
le tex[e,24f'"CliezL, J. Masquelier , rue de la Harpe, 
Q" 117. Cette belle collecltou se coDtinue avec exac- 
titude , et est près d'être terminée. La quarante- troi- 
sième livraison vient de paraître. 

Becueil des Palais , Maisons et Vues d'Italie , mesura 
et dessinés j-ar P. Clochard, architecte, et gravés au 
trait par Normand , Thierry , Ballard et Hibbon , ea 
treize livraisons ia - folio. Cet ouvrage est terminé, 
Prix du volume , 60 fr. , chaque cahier séparé 5 fr. 
Cette inlcressanle collection , faisant suite au Recueil 
des Palais et Maisons de Romf,TparPeTcier , Fontaine et 
Bernier, contient les vues pilloresqnes de mouuraens 
antiques , les plans, élévations et coupes des princi- 
paux monastères, palais et maisons d'Italie, qui n'ont 
pas encore été publiés. Oa le trouve chez l'auteur, 
place Dauphine , n° i4- 

Vies et Œwref i^es Peintres célèbres , par C. P. Lan- 
don, tome huitième et dernier de Raphaël, grand 
111-4° de 72 planches av<x: le texte , carloniiô par 
Eradel , prix 2.5 (V. Gnind in-4'' , papier vélin, 
épreuves avant la letlre , 37 fr. 5o c. In - folio , papier 
vélin satiné, âo fr. A Paris, che2 l'auteur , rue des 
l'Université, n" 19, Trois volumes précédemment pu- 
bliés contienoent l'Œuvre dn Dominiquin complet , 
et un choix de celui de l'Albane. Deux volumes du 
Poussin oui déjà paru. Le quatorzième volume de la 
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eoUection générale est sous presse. On peut prendre 
séparément TOEuvre d'un seul maître. Le premier ¥0«^ 
lume de MicheUAngeme tardera pas à paraître. 

Traité complet de f^éométrie et d'architecture théoriques 
et pratiques , sûûplifié par C J. Toussaint, architecte. 

Ce traité , qui est un résumé général de toutes les 
opérations relatives aux études et aux travaux des 
architectes • se oompose de dix*huit livraisons de cinq 
à six planches ombrées ou au trait » io-folio , et d'en- 
viron vingt pages de texte in-4^. Il contient toutes 
les opérations géométriques nécessaiives aii dessin et à 
la coi}struction ; la trigonométrie plane , appliquée & 
la levée ^ plans , à l'arpentage et au nivellement j; 
les cinq ordres d'architecture , d'après les principes 
de YitrUve , de Vignole et de Palladio «, la coupe des 
pierres; la manière de tracer toutes sortes de voiîtes , 
les détails et assemblages de charpente et de meuui*- 
serie ; les principes généraux de construction ^ les 
calculs des toisés de maçonnerie, de d&arpente, etc.; 
les règles de l'architecture rurale ; l'asalyse des lois et 
ordoonances relatives à la voie publique et auxeons*- 
iructions domiciliaires ; des exemples de composition 
de toutes sortes de moaumens anciens et modernes. 
L'ouvrage , composé de douze livraisons , est mainte- 
nant terminé. Le prix de dbaque livraîso» est de5{r.-, 
et 6 fr. par la poste. On souscrit cbex l'auteur, rue de 
Paradis-Poissonnière , n* dS. 

Galerie mytholoptiue , recueil de moamnens pour 
servir à l'étude de la mythologie , de l'histoire del'art^ 
de l'antiquité figurée , et du langage allégorique des 
anciens, avec cent quatre-vingt-dix planches gravées au 
trait , contenant près de huit cents monumens antiques 
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tels que statues , bas - reliefs , pierres gravées, mé- 
dailles , fresque et peintures de vases , dont près de 
cinquante sont inédits. Par A! L. Millin , membre de 
l'Institut de France, de la légion d'honneur, et con- 
servateur des médailles de la Bibliothèque impériale. 
Z>eux volumes in-8^, de Kmprimerîe-de P. Didot aîné. 
Prix 36 fr. , et 5g fr. franc de port. A Paris , chea-L. €. 
*Sojer , libraire-éditeur , rue des Saints-Pères , n*^ ^8. 

Fêtes à l'occasion du mariage de S. M. Napoléoir , 
Empereur des Français , Roi d'Italie, avec Marie- 
Louise, archiduchesse d'Autriche. Recueil de gravures 
«u trait, représentant les principales décorations d'ar- 
chitecture et de peinture , et les illuminations les 
plus remarquables^ auxquelles ce mariage a donné lieu-, 
avec une description par M. Goulet , architecte , 
membre de plusieurs sociétés des arts , et adjoint-maire . 
du sixième arrondissement de Paris. Un volume in-8®. 
Prix : lofr. ; franc de port, ii fr. Chez L. C* Soyer-, 
libraire-éditeur , rue des Saints-Pères , n° 48* 

Recueil des ouvrages de peinture , de sculpture , ar». . 
chitecture, gravure en taille-douce, en médailles et - 
en^pierres fines , cités dans le rapport du j\iry sur les 
prix décennaux , exposés , le sS août 1810, dans le , 
grand salon du Musée-Napoléon. Un volume in-8^ , 
contenant^ avec Pexplication des sujets, quarante- 
cinq planches gravées au trait, dont plusieurs doubles , 
et triples ; par C. P. Landon. Prix : 9 fr. ; franc de port, 
10 fr. A Paris , chez Tauteur , rue de l'Université , 

Les Amours de Psyché et de Cupidcm , traduction . 
nouvelle d'Apulée , avec 52 planches d'après les des- ^ 
sins de Raphaël , 1 volumes in-^folio , papier vélin sa>- 
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tîné , imprimés par Firmin Dîdot , cartonnés et éti'- 
quetés en or par Bradai , 56 fr. A la même adresse. 

Le Saint Evangile de N. S. Jésus - Clirist , ou ]es 
quatre Evangélistes. Un volume grand in-4^ , papier 
vélin, imprimé par Firmin Didot , avec cinquante 
planches d'après Raphaël , le Dominiquin , le Poussin 
et l'Albane. Prix : 56 fr. , cartonné et étiqueté eu or 
par Bradel. A la même adresse. 

Collection des neuf Muses , d'après les ^stat^es du 
Musée-Napoléon , auxquelles on a joint la figure d'A- 
pollon Musagète , dessinées par Reverdin , et 'gravées 
à la manière du crayon. Le prix de chaque estampe , 
grand in - folio , est de 4 f^*? ^^ de 6 fr. sur papier 
vélin. On en a tiré quelques exemplaires avant la let- 
tre y au prix de 12 fr. A Paris , chez Reverdin , rue du 
Sentier , n® i5. On trouve à la même adresse, et des- 
sinées par le même , plusieurs collections d'études 
gravées à la manière du crayon; ils contiennent les 
principes de la figure. 

Le dixième cahier du Recueil des décorations inté^^ 
rieures, par MM. Percier et Fontaine, vient de paraître. 
Cet ouvrage intéressant se continue avec une nouvelle 
activité ; il se vend chez les auteurs , au Louvre. Prix 
de chaque cahier , de six planches in-folio , grfivées au 
trait , 4 fr.; sur papier de Hollande , 9 fr. ; lavé et co- 
lorié , 5o fr. Il sera terminé en douze livraisons. 

Les mêmes artistes, recommandables par le style 
noble , gracieux et abondant de leurs compositions , 
viennent de publier un nouvel ouvrage qu'on ne sau- 
rait trop recommander aux amateurs de l'architecture 
et du paysage. Il a pour titre : Gioix des plus belles 
Maisons de plaisance de Rome et de ses environs , des- 
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siaées et mesurées par C» Percier et P. P. L. Fontaîncï 
Ce recueil , de format grand in-folio , est exécuté avec 
tout le goût et le soin qu*on peut désirer. La septième 
livraison , qui vient de paraître , offre les plans , élé* 
vations, coupes, restaurations et vues perspective! 
des ville Madama , Sacchetti et Altieri ; et contient 
huit planches et deux vignettes précieusement gravées. 
En publiant cette collection digne d'orner les grandes 
bibh'othèques , les auteurs ont paru plus animés du 
désir de produire un bon ouvrage, qu'occupés d'ua 
objet de spéculation. Le prix de cliaque cahier est 
de 10 fr. sur beau papier ordinaire , et de 20 fr. suf 
papier véliu. Il se trouve chez les auteurs , au Louvre. 
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TABLE 

des planches et autres matières contenues 
dans le volume du Salon de i8io« 



Avertissement. Po^gs .7 

PEINTURE. 

Andromaque et Pyrrhus. Par M. Gu^rin. PL I 

et II. 9 

Angélique et Médor. — M. Ansiaux. Pi. IIL 16 

L'Empereur blessé devant Ralisbonne. — Gau- 

THEROT. Pi. IV et V. 17 

L'Aurore et Céphale. — Guérin. Pi. VI. ig 

S. M. haranguant Tarmée javant la bataille des 

Pyramides. — M. Gros. Pi. VII. ai 

La Mère infortunée. -— Mademoiselle Mayer. 

PI. VIII. a5 

Prise de Madriâ. — M. Gros. Pi. IX. 24 

Priam aux pieds d'Achille. — M. Lanolois. Pi. XI. îîS 
Angélique et Médor. — M. Berthon. Pi. XIII.' 118 
Hippolyte exilé par sou Père. — M. Bordier. 

Pi. XIV. Zo 

L'Empereur Napoléon recevant à Tilsitt S. M. la 
reine de Prusse. — M. Berthoic. Pi. XV et 
XVL 3i 

Lheureuse Mère, f- M"« Mater. PI. XVIL 33 . 

Serment de l'Armée fait à l'Empereur après la 
distribution des aigles au Champ-de-Mar9. — - 
M. David. Pi. XIX, XX, XXI et XXII. 55 

Salon de 1810. 16 
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Evanouissement d'Alexandre. •*» M. de PEclvse. 

PL XXIII. 59 

La Révolte du Caire. —M. Girodet. Pi. XXV et 

xxvi. 41 

Mort de Gaul , ami d'Ûssîan. — M. Bellog. 

Pi. XXVII. 46 

Sujet pastoral. — M. Fragonard. Pi. XXVIII. 4^ 
La Mort d'Alceste. — M.Sérangéli. Pl. XXIX. 49 
La Mort du général Colbert. — M. Schnetz. 

Pl. XXX. 5« 

La Clémence de %S. M. l'Empereur et Roi. — 

M. de BoisFREuorïT. Pl. XXXI. bm 

Scène de naufrage tirée d'Ossian. — M. Lemire 

jeune. Pl. XXXII. 5a 

Dibutade venant visiter le portrait de son amant. 

— Madame Chaude t. Pl. XXXIV. 54 

La Colère d'Achille. — M. Drolling fils. Pl. 

XXXV. 55 

Batailled'Austerlitz.— M. GÉRARD.Pl. XXXVII, 

XXXVIII , XXXIX , XL. 57 

La Sagesse préservant l'Adolescence des traits de 

l'Amour. — M.Meynier. P. XLI. 6i 

Vénus et l'Amour, — M. Landon. Pl. XLII. 63 

Les Enfans de Joseph bénis par Jacob. — - M. Abel. 

Pl. XLIIL 64 

Les Adieux d'Ariane et de Thésée. — M. Sébas-r 

tien Leroy. Pl. XLIV. 65 

Fénélon ramène à un paysan la vache qui lui avait 

été enlevée par les ennemis. — M. Hersent. 

Pl. XLV. 67 

Eponine et Sabinus. — M. Garnier. Pl. XLVII. 69 
Dévouement d'un Scythe.— M. Ducq. PI.XL\III. 70 



1«' Anneau de TEmpereur Charles - Quint. — - 

M. Rbyoil. Pi. XLIXy L. 71 

L'Arrivée de S. M. l'Impératrice dans la galerie 

du château de Gompiègne. -—Madame Auzou. 

PL LI. 73 

a Mort d'Adonis. — Madame Mongez. Pi. LUI. 76 
Uégorie sur l'état de la France avant le retour 

d'Egypte. — M, Franque. Pi. LIV. 78 

3. M. l'Empereur reçoit au quartier-général à Fin- 

kenstein , Mirza , député vers lui par le sophi 

de Perse , en qualité d'ambassadeur. «— M. Mu- 

I.ARD. PL LV , LVL 80 

Daria , ou l'effroi maternel. — Madame Auzou. 

PL LVIL 81 

Le premier né. — M. de Trézel. PL LVIII. 82 

Délivrance de Cimon. — Lordon. PL LIX. ^ 

Thîsbé recevant le rendez-vous. — M. Ducis. 

PLLXI. 85 

Gabrielle de Vergi. — M. Vermay . Pi. LXII. 86 

Les derniers momens du maréchal duc de Mon- 

tebello. —M. Bourgeois. PL LXIV. 88 

La Marchande de reliques. — M. Laurent. 

PL LXV. 83 

Homère chantant ses œuvres chez Glaucus. — 

M. Perrenot. PL LXVIL 91 

Psyché et ses sœurs. — M. Sérang^li. PL LXIX. g^ 
Des Chasseurs arrêtés près du tombeau de deux 

amans. — M, Dorcy. PL LXXI. gS 

Didon. — M. Taillasson. Pi. LXXIL 96 

SCULPTURE. 

La Gloire distribuant des couronnes , bas -relief. 
— M. Cartellier. PL X. 2^ 



